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vofontél sans aucune aiscrimination sefon [eur état ou [eurs convictions.
Tintervienarai pour Ces protéger si erCessontaffai6ûesl vu[nérabCesou menacées
aans[eur intégritéou [eur aignité.Mêmesous[a contraintel je neferai pas usageâe
mes connaissancescontre Ces fois ae ffiumanité. J'informerai Ces patients aes
aécisionsenvisagéesl ae [eurs raisons et ae [eurs conséquences.Je ne tromperai
jamais [eur confianceet n'ei(jJfoiterai pas [e pouvoir hérité aes circonstancespour
forcer Ces consciences.Je aonnerai mes soins à finaigent et à quiconqueme Ces
aemanaera.Je ne me [aisseraipas inf[uencerpar ra soifaugain ou fa recfiercfie ae
[a g[oire.
J'Lamis aans fintimité aespersonnesl je tairai Ces secretsqui mesontconfiés.!R.fç.u à
fintérieur aesmaisonsl je respecteraiCessecretsaesfoyerset ma conauiteneservira
pas à corrompre Ces mœurs.Je ferai tout pour sou[ager Ces souffrances.Je ne
pro[ongerai pas abusivementCes agonies. Je ne provoquerai jamais fa mort
aéûbérément.
Je préserverai finaépenaancenécessaireà faccomp[issementae ma mission.Je
n1entreprenarai rien qui aépasse mes compétences.Je Ces entretienarai et Ces
peifectionneraipour assurerau mieu?(Cesservicesqui meserontaemanaés.
J'apporterai rtUJn aiae à mesconfrèresainsi qu'à [eurs fami[Ces aans faaversité.
Que Ces hommeset mesconfrèresm1accoraent [eur estimesi je suisfiaè[e à mes
promesses,. queje soisaéshonoréet méprisési j'y manque".
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L'histoire de la médecineest un domaine encore trop peu souvent

abordépar les doctorantsen médecinegénérale.

Elle a cependantle double intérêt de

Se penchersur son passé,permettantd'apprécierson évolution.

Permettre de rappeler les erreurs faites dans le passé, dont les

écrits de nos aînésserventde mise en garde.

Le choix de faire la biographie de Léon Poincaré, Professeurà la

Facultéde Médecinede Nancy, comportedes intérêtssupplémentaires:

Savoir qui sont ces médecinsdont nous voyons le nom porté par

des rues ou des établissementsdivers de Nancy, et qui souvent

étaient les contemporainsde Léon Poincaré.

Mieux connaîtrel'histoire de la Facultéde Médecinede Nancy.

Mieux connaîtrecette illustre famille lorraine dont Léon Poincaré

est un membre éminent, et qui a donné à la France plusieurs

hommescélèbres,politiques et scientifiques.



CHRONOLOGIE DE LA PERIODE
1814/1894
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EVENEMENTSPOLITIQÛESIf),':'<':'::CHRONOLOGIEDE LA VIE DE LEON
�s�e�I�Ê�N�T�I�F�I�Q�U�E�S�(�S�)�,�&�C�O�L�t�U�~�L�S�(�Ç�) POINCARE

�~�~�-�-�-�-�-�-�-�-�-�-�-�'�'�'�'�'�'�'�'�-�~�-�:�.�"�7�.�'�'�'�'�'�'�-�' ._.-------..--.-------------------.-----------

1825: �N�~�i�s�s�a�n�ç�~ d'Antoni, frhe aînéde
LéonPoincaré.

16/08/1828: NaissancedeLéonPoincaré.

1838: Décèsd'HélèneVallet, la grand
mèredeLéonPoincaré.
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1846: LéonPoincarébachelierèslettre.

1847: LéonPoincarébachelierès
SClçmCeS.

1848: Entréeà �l�'�h�ô�p�i�t�~�l militaire
d'instructiondeMetz.

1850: SortMajor de l'hôpital militaire
d'instructiondeMetZ.

�l�)�~�c�è�$ de SOIl grand-pèreJ,N,
Poincaré.

Poursuitedesétudesà Paris.

1852:Soutenancede thèse(de
l'ophtalmiepurulentedesnouveau
nés).

1852; RetouràNancy.Estchefde
clinique �m�é�d�i�ç�~�l�e �~ l'Eço1ecIe
Médecineet de PharmaciedeNancy.

31/03/1853: MariageavecEugénie
Launois.

1854: Naissancedesonfils Henri.

1854: Chefdestravauxanatomiques.

1856; Naissancede safille Aline.

1858: Professeuradjointd'anatomieet de
physiologie.

1859:Mariaged'Antoni Poincaré



�-�~�'�-�-�-�-�-�~�~�-�-�-�'�-

C 1859,:R.'\Vagner;Trisianetlseult.,

18

1860;NaissancedesonneveuRaymond
Poincaré,futur Présidentde hi
République.

1862: Naissancede sonneveuLucien,
futur physicien.

1862: Demanded'admissionà
l'Académiede Stanislas.'

1864: Devientmembretitulaire de
l'Académiede Stanislas.

1865 : DécèsdesonpçreJ.N. Poinçaré.

1870: LéonPoincaréestmédecinde
l'ambulancede l'Ecolenormalede
Nancy.
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1872: Transferrementde la Facultéde
MédecinedeStraspourgàNancy,

1872: Autorisationpar la Faculté
d'enseignerla physiologie
pathologiquedu systèmenerveux.

1873 : Fin de l'occupationdeNancypar
lesAllemands.

1874:Léon�P�o�i�n�ç�<�l�r�~ �v�i�ç�e�-�p�r�~�s�i�d�e�n�t de
l'Académiede Stanislas.

1874/1876: Premièreéditionde
Physiologienormaleetpathologique
du systèmenerveux.

1875 : Membrede la Délégationcantonale
Nancy-Nord,

1876: présidentderAcadémiede
Stanislas.

1878: DevientProfesseurtitulaire de la
chaired'hygiène.

1878: Mariagedesafille Aline,

1884: PrQphylaxiggt géogrtlphi?
médiceJ!edesmaladiestributairesde
!'!1ygi?ng,

1881 : mariagedesonfils Henri.
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1886: Traitéd 'hygièneindustriel.

1887: LéonPoincarédevient
correspondantnationalà l'Académie
deMédecine.

15/09/1892: Décèsdu ProfesseurLéon
Poincaré,Chevalierde la Légion
d'Honneur.

D'après:

EncyclopédieHachetteMultimédia (155).

R. Khouri, Référencesdes grandesétapesen cardiologie

et chirurgie cardia-vasculaire,1993, éditions L. Pariente

(44).

J.C. Sournia,Histoire de la médecineet des médecins,

1993, éditions Larousse(134).
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1. Origines du nom « Poincaré ».

Bien que très connu en France, le nom « Poincaré»est souvent mal

orthographié. Il suffit de se plonger dans les archives des siècles

précédents pour s'apercevoir que ce n'est pas un fait nouveau,

l'orthographede ce nom ayantsouventvarié (65).

Les recherchesgénéalogiquesde Monsieur François Poincaré l'ont

conduit à émettredeux hypothèsesquant à la naissancede son patronyme:

la première voudrait qu'une ville de Seine-et-Marne,POINTCARRE, soit

l'origine du nom. La secondefait état d'un étudiant à l'Université de Paris

en 1403 qui était probablementbelliqueux: PETRI PUGNIQUADRATI.

Cependant, dès 1367 est retrouvé le nom de GUYOT

POINGQUARRE, Capitaine de la ville de Châtillon-sur-Seine.Cet homme

eut deux fils, dont les noms sont orthographiés POING QUARE et

POINGQUARREZ.

A Paris, l'existence d'un PIERRE POINGQUARRE est signalé en

1403, ainsi que JEHAN POINGQUARRE en 1418, qui est le secrétaire

d'Isabeaude Bavière et du Duc de BourgogneJeanSansPeur.
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2. Les ascendantsde Léon Poincaré.

Jean Poincaréest le plus anCIen ancêtreconnu de la lignée actuelle.

Il est mort en 1692 à Landaville, petit village des Vosgessitué entre Vittel

et Neufchâteau.C'est l'aïeul à la 6ième générationde Léon Poincaré.

Nicolas Poincaré,son fils, meurt à Neufchâteauen 1721.

Jean-JosephPoincaré, 9ième enfant du précédent, est conseiller

municipal à Neufchâteau.Commerçant, il meurt en 1749 à Troyes dans

l'Aube.

Son lS ième enfant, Nicolas Poincaré, né en 1718, a le statut de

bourgeoisà Neufchâteau.Il se marie à Anne ThérèseHenry, avec laquelle il

a plusieursenfantsavant de mourir en 1789.

Le quatrième de ses enfants s'appelleJean-NicolasPoincaré.Né en

1770 à Neufchâteau, il est marchand de bois. Dans cette même ville il

épouseen 1793 Hélène Vallet ou Valette ( 1766 Neufchâteau- 1838 Nancy).

Leur aîné et seul descendantest Jacques-NicolasPoincaré,le père de Léon.
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3. Les origines socialesde Léon Poincaré.

Jacques-Nicolas Poincaré est né en l'an II. A l'âge adulte,

contrairementà ses ascendantsil ne devient pas commerçantmais quitte

Neufchâteaupour Saint-Quentin(Aisne) en 1813 où il mène des études à

l'hôpital civil pour devenir pharmacien.Il obtient son diplôme en 1817.

Il décide d'exercersa profession à Nancy, au 117, rue de la ville

vieille (c'est l'actuelle Grand-Rue,dans le quartier de la cité ducale). Il

devient propriétaire de la maison qui abrite son officine en 1833 a et dans

laquelle il exercerapendantplus de trente ans.

Petit, alerte, très brun et très vif, Jacques-NicolasPoincaréest décrit

commeplein d'humouret de bonnehumeur(154). Mais il est aussi soupeau

lait, contradicteuret querelleur.

En 1823, il épouse Catherine Rollin, de cinq ans sa cadette.

Egalementoriginaire de Neufchâteau,son caractèreest bien différent de

celui de son mari. C'est une femme très réservée. « Cachée derrière son

bonnet et un tour qui enveloppait son maigre visage de deux bandeaux sévères,

efle passait ses journées à tricoter ou à lire un livre de prière» ; tel est le

souvenir qui reviendra plus tard à Aline Poincaré à l'évocation de sa

grand-mèrepaternelle,veuve et âgée(154)...

Jacques-NicolasPoincaré et Catherine Rollin eurent trois enfants:

Clémentine,née le 9 décembre1823, Antoni, né le 13 novembre 1825, et

Léon, né le 16 août 1828.

Clémentinese mariera le 30 avril 1845 avec ThéodoreMagnien; elle

aura trois filles, dont une décèderaà l'âge de huit ans. Elle mourra à Nancy

en 1902.

a L'officine deJacques-NicolasPoincaréexistetoujours,à l'anglede la Grand-Rueet de la mede Guise.
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Antoni, le frère aîné de Léon Poincaré, fera ses études à l'Ecole

Polytechnique. Elève très brillant, il deviendra ingénieur des Mines et

météorologisteet passerala plus grandepartie de sa carrière à �B�a�r�-�I�e�~�D�u�c

dans la Meuse, en tant qu'Inspecteurgénéral des Ponts et Chaussées.Il

sera le père du physicienLucien Poincaréet du Présidentde la République

Raymond Poincaré. Antoni Poincaré laissera à sa mort en 1911 trois

publications de météorologieconsultablesà la Bibliothèque municipale de

Nancy (62 ; 63 ; 64).

4. Arbre généalogique.

Arbre généalogiquede la famille Poincaré:page32.
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Je.enJosephPOINCARt (10 VJeuxl Jeen Josepl\ �P�0�1�~ (1. Joune Jean Nicoles POINCARE "ntolnette POINCARE François POINCAREt bpr'. 1771
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1. Les premières années- La Grand-Rue.

Né le 16 août 1828 sous le règne de Charles X, Léon Poincaré est

donc le troisième et dernier enfant de la famille.

Il passeson enfancedans la maison familiale acquisepar son père en

1833. C'est une grandemaison style Renaissance,construitepar un savant,

conseiller et médecin des Ducs de Lorraine, Lunati Visconti. Le rez-de

chausséeest occupé par l'officine dont la devanturedonne sur la Grand

Rue, qui s'appelaitalors rue de la Ville-vieille. Les Poincaré accèdentà

leur logement du côté de la rue de Guise, alors rue Saint-Pierre,par une

magnifique porte d'entréeentouréed'un bandeaude pierre sculptée.

Enfant, Léon Poincarépeut voir par les fenêtresde l'appartementles

passantsde la rue la plus importante du Nancy ducal. La Grand-Rue,

première rue pavée à Nancy, en 1427, s'étendde la Porte de la Craffe à

l'anciennePorte Saint-Nicolasqui fut détruite en 1672 par Louis XIV, et

où se trouve maintenantla PlaceVaudémont(17).

La Grand-Rueabrita des personnagescélèbres:

au nO 7 il y eut Joseph Hugo, menUISIer, grand-pèredu

célèbre écrivain; avant lui il y eut Médard Chuppin,

peintre de la Cour au XVIième siècle (125) ;

le n° 33 est la maisonnatalede JacquesCallot;

Au n° 41 vécut Lionnois, prêtre et historien nancéien.

Au n° 70 naquit Virginie Mauvais, une institutrice qui se

rendit célèbregrâce à sa nouvelle méthodepour apprendre

à lire aux enfants;

Enfin, au nO 30 reposa le corps de Charles le Téméraire,

tué en janvier 1477 lors de la bataille de Nancy.

***



Page36 - extrait d'actede naissancede Léon Poincaré.

Page37 - en haut: porte d'entréede la maison familiale / en bas la

maisonfamiliale.
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2. Vie familiale. La pharmacie.

C'est toute la famille, regroupéeautour du père pharmacien,qUI vit

dans la grande maison. Les grands-parentspaternelsde Léon Poincaréont

en effet quitté Neufchâteau(Vosges) pour vivre avec leur fils. En 1838,

Léon Poincaréaura la peine de perdre sa grand-mèreHélène Valette, alors

âgéede 72 ans.

Le pharmacien Jacques-Nicolas Poincaréaimerait que son fi Is Léon

lui succèdeplus tard. C'estpourquoi il l'oblige à passerbeaucoupde temps

dans son officine. « Pour l'initier d'avance aux secrets du métier» écrira plus

tard Aline Poincaréau sujet de son père (154), « mon grand-père l'employait à

de menues besognes, lui apprenant à manier les poudres et à transvaser les

liquides, à peser, à filtrer, mêler les médicaments, et à coiffer les fioles de jolis

papiers frisottés ».

Les dimanchesde beau temps, il doit même garder l'officine pendant

que la famille va se promener. Les pharmacies du XIXième siècle

ressemblentfort à celle de l'ancien régime: magasinsouventluxueux avec

des corps de buffets, à rayons supportéspar des colonnadesde style qui

renferment,dans les avant-corps,les tiroirs aux herbagessimples. Sur les

rayons, les flacons sont décorés d'inscriptions latines et de fleurs. Les

tables sont sculptées, comme les barres ou les chaises permettant aux

clients d'attendre(13).

Léon Poincaré gardera longtemps une certaine amertume de ses

momentspassésdans l'officine. Il se sentait mois aimé que son frère et sa

sœur,et « se repliait mélancoliquement sur lui-même» (154).



Léon Poincaréà 15 ans.
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3. Scolarité.

Léon Poincarén'a pas dix ans quand ses parents l'envoient pour la

première fois à l'école. Il fait toutes ses études classiquesà Nancy, au

Collège Royal.

Les lycées et collèges sont alors peu accueillants (36). Souvent ils

sont installés dans des locaux occupésjusqu'en1789 par des congrégations

religieuses,non adaptéesaux exigencesde l'enseignement.C'est le cas à

Nancy.

Léon Poincaré est externe; il vient chercher quelques heures par

JOurs cours et leçons.La vie séculière,avec ses rythmes propres, la rue, la

ville, et l'appartementfamilial font de lui, et ses petits camarades,des

« étrangers», des « oiseauxde passage».

Quant à la tenue, l'habit de coupe militaire adoptépar les lycées de

l'Empire est remplacéà la Restaurationpar le costumebourgeois.En 1848

apparaissentla tunique, le képi et le ceinturon, auxquels Léon Poincaré

échapperade justesse.

Les vacancesd'été durent quarante-cinqjours. Les cours prInCIpaUx

ont lieu le matin de huit heuresà dix heureset l'après-midide deux heures

à quatre heureset demi, cinq jours par semaineet le jeudi matin. A ces

cours viennent s'ajouter l'histoire, les langues vivantes, obligatoires

depuis 1838. Léon Poincaré assisteégalementà des séancesde dessin et

d'instruction religieuse, de chant et de gymnastique.En 1842, dans les

collèges royaux, les cours représententau total une trentained'heurespar

semaIne.
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Léon Poincaréest un élève moyen, qui reçoit peu de prix. Nous avons

retrouvés, en 1839, un prix en cours préparatoire: le 2ième accessit en

musiquevocale. Enfant, avait-il un don pour le chant?

Le 31 août 1840, le proviseur du Collège royal, M. Jouen, lui remet

un 2ième accessiten classed'écriture.

En 1844, alors qu'il est en classe de troisième, il reçoit le Sième

accessitd'arithmétique(142).

Ce sont les seulesdistinctions que nous ayons retrouvées.Son frère

Antoni est beaucoupplus brillant. Chaqueannée il monopolise la plupart

des premièresplacesdu tableaud'honneur.

Cela n'empêchepas Léon Poincaré d'obtenir son premIer

baccalauréatà l'âge de dix-huit ans: en août 1846 il devient bachelierès

lettre. En juillet 1847, il obtient à Strasbourgle baccalauréatès sciences

physiques.
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�~�I�U�S�I�Q�U�E VOCALE.

Professeur,M. BOUSQUIER.

,
PRElllEREDIVISION.

f or Prix... �D�E�~�l�A�N�~�E (Emile-François),de Sarrebourg[MeurtheJ, déjà cou-

ronné, Interne.

2" l\1ATms (Charles),}éjàcouronné.

fer Accessit. OLRY (Edmond),4 fois couronné.

2" GUlBAL (Charles-Edmond),de Luné9ille [)leurtheJ,Externe.

5" PITOY (Jean- Ferdinand), de Nancy, �E�x�~�~�r�n�e�, pensionde Jtf.
Catabelle.

, ' .

4." BIZALION (Joseph-Charles-Emile), 0 fois couronné.

. ' ,
,DEUXIEJUE DIVISION.

Prix unique. GÉNY (Jean-}Iarie),4 fois couronné.

f"r Accessit. CHARLOT (Edouard),déjà nommé.

2" POINCARÉ (Charles-Léon-Hélène),-de Nancy, Externe.

S" PÉRAUX (Marie-Guillaume-Emile),déjà nommé.

, ,
CLASSE D ECRITURE.

L: ....

Profess.eur,M. TILLIARD.
'. • '); 1 �~�.�; ,

,
PRE,JJIERE�D�I�V�I�S�I�O�~�.

Prix unique. MASSON (Joseph-Charles-Eugène),deLongwy �~�I�o�s�e�l�l�e�]�, Interne.

1839 - 1er accessitde musiquevocale.

43



4'

C52 )

�C�L�A�S�'�S�'�E�~�"�D�~�~�C�R�I�T�U�R�E�'�~
Professeur,M. TILLIA.RD.

�~ :" �~�~ �~�i�_ �.�;�~ �~�. �'�.�~ :,: .'
" 'PREMIEREDIVISION.

Prix unique. DELOR:lIE �\�E�d�m�o�n�~�-�:�G�:�!�.�0�r�g�,�e�s�)�, de'YerdunpIeuse],Interne.
1" Accessit. KARCHER (Pierre),de Bliescàstd[Bavière Rhénane],Interne.
2' PorNcARRÉ(Charles-Léon-Hélène),de Nanc.r , Externe.
3' DEROCHE (Emile), de Nancy) Interne.
4.' DWll'W.SSE �(�~�a�c�i�J�;�l�t�h�e�-�C�h�a�r�l�e�s�-�F�r�a�n�ç�o�i�s�)�, de NanqJ Intcme.

,
DEUXIEME D-lVISION.

Prix unique.;Vil'l;Â.ULT�,�(�J�~�l�l�e�I�l�r�y�l�,�d�.�e Paitierf(Vienn.ehInterne.
1" Accessit. DE �C�O�L�L�I�G�~�,�(�F�~�~�L�o�u�i�s�}�1�d�e �N�a�n�C�Y�l�.�~�e�r�n�e�.

2' �P�6�J�~�t�l�n�l�l�i�~�u�k�s�-�A�U�g�u�s�t�e�)�~ cléj,à nommé.
Dii·LAG-UlJlE �(�~�o�n�d�)�,�.�d�e Ntiu(e/uUeaufVosge-':l, Interne.
DE �'�M�A�~�U�E�T �{�Ç�h�a�~�l�~�s�-�~�0�?�Ï�!�r�-�C�o�n�s�t�a�n�t�;�n�.�}�, de Nane.rJ Interne.

,
�,�~�R�O�l�S�I�E�M�~ ,DIVISION.

Prix unique. PERTUIS(Louis-Charles-Hippolyte),2 fois �C�(�)�~�r�o�t�1�U�é�.

-1"' �A�c�c�~�g�$�l�t�. �V�~�T (Charles}, de Eeurnçon(Doubs], Interne.
2' LAFROGNE (Jules-François-Marie-Dieudonné),de Nançois-le-Petit

['MeuseJ,futeme." .
;:;' RBINHARTZ (PauI-Chades-Eugène),de Nancy, Interne.

1840 - 2ème accessitd'écriture(on note l'orthographedu nom

Poincaré).
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ARITHMÉTIQUE.

PI'O{rsscur, 1\1. MlllllF.n fil,••

Pro!tSsrlll', lU. l'F.nGIN.

DAZIN (llenry-Emile).
DARlSIEN (Charles).
1\IOTTELEY (Jules-Ernest).
DALSACF. (Frédéric-Gustave).
ConnARD (Théodore).
DIlI'IIÉ (Charles-Adrien).
VI\'ENOT (Paul-Auguste).
�(�~�n�l�l�,�L�o�T (Francois-Auguste),de Nam.y, Interne.

�~�c

.1

2" �n�l�\�·�I�~�l�o�N�.

SECOND �S�E�~�I�E�S�T�n�r�.�.

- i6-

�M�A�T�I�I�I�~�M�A�T�I�Q�U�E�S PRÉPARATOIRES.

P"O{rs.f"W', 1\1. 1\[r.nDIF.R.

OÉOIIÉTRIE.

i·r P,'Ùl: • •••

2"
i cr Acccssit.•
2"

5"
/,.

Fr Prix . ... BOTIlIoT (Louis-Hector), de Bonvillet (,rosges),
Interne.

"..)

1cr Prix .•.. V1VENoT(Henry).
2" llARR01S (Louis-Victor).
:l" Acemil.. �J�\�t�~�:�7�.�I�È�R�E�S (Edonard),de Dlâmont (Meurthe) , In

lerne.
CO:'\T.\I, (Charles-J\larie-Eùouard),(le Réchicourt-

le-Château(l\Ienrthe),Interne.
JAf.QlJINOT (Adrien).
�H�O�~�l�E�n (Edmond-Joseph).

�l�'�o�I�N�c�.�~�n�l�l�l�~ (Emile-Léon),deNancy,Externe.
J)'AnnOlS DIl JIIDAINVII,LE (llenry-Marie).

11Iljll'llilerlC de DAf(nrllel\es �(�é�l�r�l�1�l�e�~�. 22



III

ETUDES DE MEDECINE
(1848-1852)
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1. De la Grand-Rue à Nancy, à la rue Jacob, à

Paris.

Son baccalauréat en poche, Léon Poincaré devrait logiquement

débuter des étudespour devenir pharmacien.C'est d'autantplus vrai que

son grand frère Antoni, qui a déjà entrepris de brillantes étudesà l'Ecole

Polytechnique,ne reprendrapas la direction de l'officine familiale.

Mais il n'entendpas suivre la VOle que son père a tracé pour lui. Il

sait que la profession de pharmacien est incompatible avec son goüt

prononcé pour les voyages. Il décide d'entreprendre des études de

médecine.

On ne retrouve la trace de Léon Poincarédans des registresscolaires

qu'en 1848, pour la rentréeà l'hôpital militaire d'instructionde Metz. Que

fait-il entre l'obtention de son baccalauréatès sciencesphysiquesen juillet

1847 et cette rentrée 1848 ? Il semble impossible qu'il ait quitté pendant

toute une année la maison familiale, son père ne semblantpas disposerà

lui financer une autre préparationque l'Ecole de Pharmacie.

A l'époque, l'Ecole impériale du Service de Santé de Strasbourg

n'existe pas encore (elle n'existeraqu'à partir de 1856), mais un hôpital

militaire d'instruction y fonctionne depuis 1708, comme à Metz et à Lille.

Léon Poincaré se présente donc au concours d'entrée de 1848 des

chirurgiensélèvesdu service de santémilitaire. Il a probablementpréparé

seul ce concoursà Nancy. Cette orientation vers la médecinemilitaire lui

assureune certaineindépendancefinancièrevis-à-vis de sesparents.

Léon Poincarédevient donc élève à l'hôpital militaire d'instruction

de Metz dés 1848, et y resteradeux ans. Cette école se situe alors au Fort
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Moselle, près de la Place de France. Pendantl'année 1848/1849,où il est

élève de deuxième division, il en sort major. De même, pendant l'année

1849/1850,en première division, il finit major de sa promotion, montrant

ainsi à son père toute sa déterminationà faire ce métier.

Les événementsdes journéesrévolutionnairesde 1848 a et des mOlS

suivants vont perturber les études de Léon Poincaré. En effet, suite à

l'esprit frondeur des médecinsmilitaires lors de ces journées,le Ministre

de la Guerre, le Général d'Hautpol, obtient du Prince Président Louis

NapoléonBonapartele 23 avril 1850 un décretde fermeture,dés le 1er mai

1850 des hôpitaux d'instruction de Lille, Metz et Strasbourg,ainsi que de

l'hôpital de perfectionnementdu Val de Grâce à Paris. Les médecins

militaires devront être recrutésà l'avenir parmi les docteursen médecine

sortant des facultés. Le décret prévoit également que les élèves des

hôpitaux d'instruction, liés au serVIce, bénéficieront d'un surSIS au

licenciement pour terminer leurs études à condition de justifier de leur

inscription dans une faculté (156).

Léon Poincaré se voit donc obligé, à vingt-deux ans, de poursuIvre

sesétudesdans le civil. Il part à Paris en 1850.

Cette même année,son grand-pèrepaternel décèdeà Nancy, à l'âge

de quatre-vingtans.

Les deux années d'études à la faculté de Médecine de Paris sont

matériellementdifficiles. Il habite dans le quartier latin, au n° 7 de la rue

Jacob. Son père Jacques-Nicolaslimite volontairementses ressources.Plus

tard, il racontera à sa fille Aline une anecdotequi en dit long sur ses

conditions de vie: « Invité chaque semaine à dîner chez une cousine riche »,

écrira-t-elle, « mon père était chargé de reconduire chez elle en voiture une

a Journéesrévolutionnairesde juin 1848; le 22 juin 1848, le journal le Moniteur informe ses lecteursde la
felmeture des Ateliers nationaux,atelierscréesen février 1848 pour employer les chômeursdansde grands
travaux financéspar l'Etat. Les ouvriersprennentalors les armes.Le 24 juin, le GénéralCavaignacmèneune
répressionsanglante(154). CesJournéesrévolutionnairesconcernentsurtoutParis,Marseilleet Rouen,maisont
diversesconséquencesdontcelles citéesà cettemêmepage.
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cousine non moins riche qui lui laissait négligemment le soin de payer le cocher:

c'était le condamner à plusieurs jours de pain sec» (154).

Malgré ces difficultés, Léon Poincaré poursuit brillamment ses

études.Le 3 juillet, 1852, il soutient à l'âge de vingt-quatre ans sa thèse

pour l'obtention du grade de Docteur en Médecine. Le titre est: De

l'ophtalmiepurulentedes nouveau-nés(66).



50

2. De l'ophtalmie purulente des nouveau-nés.

La thèse de Léon Poincaré (66) est un ouvrage de cinquante-neuf

pages,qui ne présentepas d'illustration, sobrementdédié à sesparentset à

toute sa famille.

Elle traite en fait d'une maladieassezfréquenteau XIXème siècle, la

conjonctivite bactériennenéonatale.

Le président de thèse est le Pl'. Auguste Nélaton (1807- 1873).

Interne de 1831 à 1836 chez Dupuytren, il est nommé professeur de

clinique chirurgicale en 1851. Il sera membre de l'Académie de Médecine

en 1856. Il soignera d'une coxalgie Napoléon III en 1867. Inventeur de

différentessondesvésicales(134), il se démettrade sa chaire en 1867 pour

se consacrerà sa clientèle fortunée.

Léon Poincarédonne d'abord les raisonsde ce sujet: la fréquencede

la maladie, l'intérêt pour un médecinnon spécialistede bien la connaître;

« Les rapports qui existent entre elle et quelques affections de la première

enfance lui donne beaucoup d'importance aux yeux du médecin» écrit-il. « C'est

ce qui m'a déterminé (moi qui récuse toute tendance à la spécialité) à choisir ce

sujet de thèse ».

La thèsea le plan suivant:

Etiologies, des pages7 à 20.

Symptomatologie,des pages20 à 32.

Complications,des pages32 à 45.

Pronostic,pages45 à 47.

Diagnostic,page47.

Traitement,pages48 à 59.



51

Mais avant tout, Léon Poincaréfait un petit historique de la maladie

comme il aimera le faire pour nombre de ses écrits. Il évoquetout d'abord

LazareRivière �(�1�5�8�9�~�1�6�5�5�)�, Professeurde Médecineà Montpellier. Rivière

écrivit Praxis medicaen 1640, Institutionesmedicinaeen 1655 ; ce sont les

premièrestraces écrites concernantcette maladie. Puis viennent Quelmaz

et l'Abbé Desmonceaux,puis Trnka au XVIIlème siècle.

Le XIXème siècle verra d'importantsprogrèsdès 1825 en Angleterre,

puis en Franceà partir de 1830. De nombreuxarticles paraissentà partir de

1838, date de la création des premiers périodiquesspécialisés,comme les

Annalesd'Occulistique.Mais selon Baillart (5), les ouvragespubliés avant

1851, c'est-à-dire avant que fût possible toute exploration objective au

delà de la cornée et du cristallin, sont basés sur des hypothèsesaux

fondementscontestables.Les recherchesde Léon Poincaréarrivent donc à

un moment crucial, en 1852, et il en a conscience:« Pour moi je vais

essayer de faire disparaÎtre dans ce faible essai le doute où peut laisser la

lecture de documents aussi hétérogènes. C'est après avoir examiné

consciencieusement ces derniers, c'est après les avoir comparer entre eux et

avec les conclusions que j'ai dû tirer de 33 observations qu'il m'a été donné de

recueillir et que je regrette de ne pouvoir communiquer toutes ici faute d'espace,

c'est dis-je, après m'être livré à ce travail préliminaire, que je vais tracer les

lignes qui suivent ».

Nous l'aurons comprIs, les sourcesde l'auteur sont doubles: d'une

part ses observationset d'autre part les parutionsdans les périodiques:le

bulletin thérapeutique, les Annales d'Occulistique, les Annales de la

Clinique des hôpitaux des Enfants, et la Gazette des Hôpitaux. Les

connaissancessont essentiellementde l'ordre de la clinique, les causesde

la maladie n'étant pas bien maîtrisées(une seule certitude, l'écoulement

blennorragiquechez la femme enceinteest un facteur de risque majeur). La

symptomatologiedécrite par Léon Poincaréest la même que celle donnée

par les ouvrages modernes pour la conjonctivite à chlamydiae ou à

gonocoques(24) « douleurs, photophobie, blépharospasme, injection et

boursouflement de la conjonctive, secrétions mucoso-purulentes plus ou moins
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abondantes, dont les produits viennent, en se desséchant, former des croûtes qui

viennent coller les paupières et les cils entre eux, œdème et rougeur de la

paupière supérieure »,

Avant d'évoquerla partie sur le traitement de l'ophtalmie purulente

des nouveau-nésqui est de loin la plus complète, nous pouvons nous

arrêtersur l'étude des complications,car elle permetde connaîtrela nature

des travaux que Léon Poincaré accomplit déjà alors qu'il n'est encore

qu'étudiant.Il s'agit d'une observation,celle de l'enfant PierretPaul, né le

7/4/1852, qui décède vingt-deux jours après sa naissance, atteint de

l'ophtalmie purulente. Poincaré, après avoir retracé l'évolution de la

maladie, écrit: « A l'autopsie je trouve la muqueuse de tout le gros intestin

excessivement injectée et ramollie; rien dans les autres viscères; yeux sains ».

L'étude des traitementsutilisés en 1852 révèle que la saignée est

toujours d'usagepour ce type de pathologie, tout comme l'application de

sangsues,ou les scarifications.« A Saint-Petersburg, on a l'habitude d'exciser

une partie de la conjonctive quand celle-ci vient former au dehors un bourrelet

d'un rouge bleuâtre ».

L'étude des traitementslocaux révèle une coutume bien étonnante:

les nourrices ont l' habitude de faire tomber quelquesgouttes de leur lait

plusieurs fois par jour dans les yeux de l'enfant. Léon Poincarés'opposeà

ce procédé, car « le lait forme avec le pus un magma qui s'oppose au

mouvement des paupières, fermente et irrite ».

Léon Poincarécite différents topiques: l'eau chlorurée, la pommade

au bioxyde de mercure, l'onguentnapolitain. Mais pour lui, le seul topique

réellement efficace tant pour le traitement de la maladie que dans sa

prophylaxieest le Nitrate d'Argent. Ainsi donc cette techniqueconsistantà

appliquer du nitrate d'argent dans l' œil des enfants atteints d'ophtalmie
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purulente n'avait pas attendu 1884 et Créde pour être reconnu comme

efficac e par quelques médecins dont Léon Poincaré.

La thèse se conclut par le permIS d'imprimer signé par le recteur de

l'Académiede Seine,Ml' Cayx.

Léon Poincaré est maintenant docteur en médecine. Pour faire

carrière dans le service de santé, comme il en avait l'intention, il lui

faudrait intégrer l'Ecole d'Application du Val de Grâce (créée en 1850)

pendantun an.

Il décide de ne pas rejoindre cette école, et de regagner sa ville

natale.C'est la fin de ses rapportsavec le servicede santé,jusqu'en1870.

***

Pages54 à 56 dossierde Léon Poincaréà la faculté de Médecinede

Paris.

a L'instillation dès la naissanced'un collyre au nitrate d'argent dans le traitement prophylactiquede la
conjonctivitegonococciqueporte le nom de manœuvrede Crédé;Elle est datéede 1884 dansle dictionnaire
médicaleGamier-Delamarre(18).
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1. Premières

Nancy.

activités professionnelles
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à

De retour à Nancy, le Dr Léon Poincarés'installeau premier étagede

la maison familiale, en compagniede ses parentset de la tante Hélène, la

sœurde Jacques-NicolasPoincaré.

Rapidement,Léon Poincarécumule les activités médicales.

De 1852 à 1854, il est médecinvaccinateurdu cantonNancy-Est.

Durant ces deux mêmes années, il est médecin du Bureau de

Bienfaisancede Nancy. Le but du Bureau de Bienfaisancede Nancy est de

« préserver l'indigent de la misère par divers moyens: école ménagère,

assistance par le travail, secours mensuels aux vieillards, aux femmes veuves ou

abandonnées, aux familles chargés d'enfants ».Dans ce Bureau de

Bienfaisanceon trouve égalementles servicessuivants:

L'assistancepar le jardin,

L'assistancepar l'habitation,

L' œuvredu bon lait,

Les exercicesgymnastiques(46).

Chroniquede l'Est

Dans notre avant-derniernuméro, nous avonsdonnéla nouvelle
organisation du service médicale de charité. D'après cette
organisation, MM. Winter, Contal, Levylier, Chatelain restent
attachésau servicedessections.
Les médecinschargésprécédemmentde ce service étaient MM.
Bertin, Chatelain,Contal, Demange,Grandjean,Laurens,Lemoine
père,Levylier, Nublat, Poincarré,Roussel,Winter, Xardel.
C'est pour nous une obligation de les remercieraujourd'hui du
dévoûment qu'ils n'ont cessé de témoigner jusqu'au dernier
moment. Il n'y a qu'unevoix dansla populationpour reconnaître
le zèle désintéressé,la charité infatigable déployés depuis tant
d'années par ces hommes honorables, et la reconnaissance
profondequ'on leur doit.
C'estpour nousune grandesatisfactionque d'être l'interprètedu
sentimentpublic.

Journalde la Meurtheet desVosges,extraitdu
31 mars 1854.
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En décembre1852, il est admis à la Sociétéde Médecinede Nancy

nous en reparleronsau chapitre IV-7.

Toujours en 1852, le Dr Poincaréprend son premier poste à l'Ecole

de Médecineet de Pharmaciede Nancy: il est chef de clinique médicale.Il

donne des conférencesde diagnosticmédical et d'auscultation.
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2. L'école de Médecine de Nancy (7)(35).

En 1852, il s'agit bien d'une Ecole de Médecineet de Pharmacie,et

non d'une Faculté. Pourtant la Lorraine avait par le passé possédésa

propre Faculté de Médecine. Celle-ci était située à Pont-à-Mousson,à

environ vingt-cinq kilomètresau nord de Nancy.

En 1768, le Roi Louis XV décida le transfert à Nancy de la Faculté

de Pont-à-Mousson.

En 1792, un décret révolutionnairesupprimatoutes les universitéset

les sociétés savantes.Les collèges royaux de Médecine et de Chirurgie

cessèrentd'exister. Les médecins essayèrentde s'associerpour partager

leur savoir. Ainsi l'An IV vit naître une Société de Santé,et l'An XI une

Ecole libre de Santé.

En 1843, cette Ecole libre devint par décret royal « Ecole

préparatoirede Médecine».

Comme nous l'avons vu Léon Poincaréintègre donc cette Ecole neuf

ans plus tard. Et en 1853, il en devient un des préparateursd'anatomie.

De 1854 à 1856, il est le chef des travaux anatomiquesde l'Ecole; il

travaille alors beaucoupsur l'histologie. Il est renomméen 1857.
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Chronique de l'Est

Par arrêtédu 6 décembre,sont nommésà l'école préparatoire
de médecineet de pharmaciede Nancy:

Professeurtitulairesdeschairessuivantes,savoir:
Anatomieet physiologie,M. Léon Parisot
Clinique externe,M. EdmondSimonin
Clinique interne,M. Victor Parisot
Accouchement,maladies des femmes et des enfants, M.

Roussel
Matièremédicaleet thérapeutique,M. Laurens

Pharmacieet notionsde toxicologie, M. Blondlot
Sont nommés professeurs adjoints chargés des cours

suivans,savoir:
Pathologieexterneet médecineopératoire,M. Béchet
Pathologieinterne,M. Demange
Sontnommés:
Professeursuppléant,M. Grandjean
Chefdestravauxanatomiques,M. Poincarré
M. Edmond Simonin, professeurde clinique externe, est

nommé directeur de l'école préparatoire de médecine et de
pharmaciede Nancy.

- Journal de la Meurthe et desVosges,extl"ait du
10 décembre1854.

Tout sourit à Léon Poincaré sur le plan professionnel, et aUSSI,

commenous allons le vou, dans sa vie privée.
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3. Le mariage avec Eugénie Launois.

C'est le 31 mars 1853 que Léon Poincaré épouse la Jeune Eugénie

Launois.

• EugénieLaunois:

Marie Pierrette Eugénie Launois est née en 1830. Elle est la fille

d'EugèneLaunois (1807-1874),et d'EuphrasieLaunois née Marchal (1806

1881).

Cette jeune femme, élevée à la campagne, a gardé un amour

passionnédu grand air et de la terre. Elle aime la marche, et, une fois

installée à Nancy, elle s'en ira souventse promenerle long de la Meurthe,

jusqu'àMalzéville.

« Eugénie Launois a toute les qualités: gaie, vive, aimant les fleurs et la

terre, elle possède un sens aigu du réel et de l'organisation et surtout, atout

indispensable en cette moitié de XIXième siècle, de nombreux talents

domestiques» (154).

• EugèneLaunois:

Riche propriétaire terrien d'Arrancy dans la Meuse, EugèneLaunois

est un homme bon et tendre (154). Silencieux et replié sur lui-même (un

accidentl'avait rendu sourd à l'âge de trois ans et l'avait empêchéde faire

des étudesrégulières),il entretientune complicité importanteavec sa fille

Eugénie. Plus tard sa petite-fille Aline écrira: « Maman était la personne

qu'il entendait le mieux, qui savait le mieux le mettre au courant de ce qui se

passait et de ce qui se disait. Aussi, la figure du pépère rayonnait-elle quand elle

était là, et on la voyait se rembrunir dés qu'elle était partie» (154).
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• EuphrasieLaunois

Euphrasie Launois naquit, comme sa fille Eugénie, dans la grande

maison d'Arrancy. c'était d'elle dont dépendait le bon fonctionnementde

la propriété.Elle eut cinq enfants:

Eugénie,l'aînée;

Odile, née en 1832

Aimé, né en 1833, mort en 1835

Edmond,né en 1835

Adrien, né en 1842.

Nous reparleronsdans le chapitre IV-5.2. de cette belle-famille avec

qui Léon Poincaréentretiendrade bonnesrelations.

• Le mariage:

Nous n'avons retrouvé aucun écrit ni témoignage pouvant nous

éclairer sur la première rencontred'EugénieLaunois et Léon Poincaré.Le

mariagea lieu le 31 mars 1853, neuf mois après l'obtention du diplôme de

Docteur en Médecine. Ce délai, assez bref, laisse penser que les deux

jeunes gens se sont connus avant, soit à Paris pendant les études de

médecine( ce qui est peu plausible, Eugénie Launois n'ayant eu aucune

raison de se trouver dans cette ville), soit à Nancy, soit dans la Meuse.

Cette dernière hypothèseest la plus probable, puisqu'Eugénievivait à

quelqueskilomètres de Bar-le-Duc, ville où habitait Antoni, frère de Léon

Poincaré.

Le marIage a lieu à Arrancy. Les festivités durent trois jours. Elles

sont marquéesle lendemain par une petite anecdotedont la famille l'na

longtemps, et qu'Aline Poincaré livrera des années plus tard dans son

journal (154) : « Le lendemain du mariage, l'Oncle Justin entreprit de donner à

papa une explication savante. Mais il lui manquait un document à l'appui. il saisit

alors papa par un bouton, l'entraîna de force jusqu'à sa voiture et l'emmena à

Remenoncourt. Maman, seule, était dans la confidence, et elle s'amusa
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beaucoup, quand l'heure du dîner arriva, de voir les mines intriguées de toute la

famille qui interprétait d'une façon malveillante l'absence du nouveau marié >J.

Le voyage de noce se résume au retour à Nancy, chaque marié

accompagnantséparémentsa famille dans sa voiture, comme le veut alors

la morale.
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4. la maison - le cabinet.

• La maison

Le jeune couple s'installe au premIer étage dans la maIson familiale

de la Grand-Rue.

La chambre à coucher est la pIece principale de leur appartement;

plutôt grande, elle sert égalementde salon la journée. Il y a de grands

fauteuils de velours verts achetés lors du mariage, qui s'accordentavec

l'abat-jour de la lampe. Une alcôve permet de cacher le lit. Une cheminée

permet de chauffer la pièce, et au dessusun trumeaua vaporeuxet fumeux

surmonteun miroir. A cet endroit, « un berger rose joue éternellement de la

flûte à l'ombre d'arbre géant» (154), et une horloge décorée de la déesse

Saphodonne l' heure.

La salle à manger est juste à côté de la chambre. Elle compte

égalementune alcôve et un lit, ce qui permetaux sœursd'EugéniePoincaré

de venir parfois à Nancy acheterdes habits et soigner leurs dents.

Ensuitevient une pièce qui sera la chambredes enfants.

Les parents de Léon Poincaré et sa tante Hélène vont occuper le

secondétage

En 1856, à la naissancede son premIer enfant, Léon Poincaré fait

l'acquisition d'un secondcorps de logis, situé entre deux cours, dont les

fenêtresdonnentsur l'actuelle rue de Guise.

Le médecina aussi achetéun petit jardin, non loin de la maison,où il

prend plaisir à aller avec sa famille, et que sa femme Eugéniecultive.

a Trumeau:il s'agitdanscettedescriptiondu panneauoccupantle dessusde la cheminée(147).
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• Le cabinetmédical.

Léon Poincaré installe son cabinet de ville b dans le corps de logis

qu'il a achetéen 1856. C'est, d'après les souvenirs de sa fille, dans une

grande pièce triste et impressionnanteque se fait la consultation. A un

angle de cette pièce, un petit débarrassombreregorgede différents objets,

dont un squelettecomplet.

Puis il Y a la salle d 'attente,et enfin une grandepièce humide et en

mauvaisétat qui sert de laboratoireau médecin.

Ces premièresannéespasséesdans ce cabinetà soigner la population

nancéiennepermettrontà Léon Poincaréd'obtenirdeux distinctions:

une médaille d'argent du Ministre de l'Agriculture et du

Commerce pour servIce rendu lors de l'épidémie de

choléraen 1855.

Une médaille d'argent offerte par les membres de la

Société mutuels des familles pour service rendu lors de

deux épidémiesde choléraen 1854 et 1855.

Le SOIf, après sa journéede consultation,aprèsêtre allé à l'Ecole de

Médecine, il fait ses visites, de porte à porte, quel que soit le temps.

Parfois, il est appelé à plusieurs lieues et doit prendre sa carriole pour ne

rentrer que tard dans la nuit (22).

En 1892, Bernheim dira ces mots pour qualifier le travail de son

confrère en ville: « Bien que son temps fut absorbé par une nombreuse

clientèle qui lui valurent de bonne heure ses qualités d'homme et de médecin,

Poincaré ne négligea jamais les devoirs du professeur pour ceux de la

profession (... ) Avec quelle sollicitude il se sacrifia pour ceux qui avait recours à

b La ville de Nancy compte alors quarante-cinqmédecins,vingt-et-un officiers de santé, centquatre sages
femmes,vingt-septpharmacienset trois herboristespourmoinsde cinquantemille habitants(146).
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ses lumières, cela est écrit dans le cœur de notre population! Jour et nuit, il

était prêt, serviteur de l'humanité souffrante! » (10).
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5. La famille.

5.1. Les enfants.

Du managede Léon Poincaré et Eugénie Launois vont naître deux

enfants:JulesHenri et Aline CatherineEugénie.

Henri est né à Nancy le 29 avril 1854, à une heure du matin. Léon

Poincaréa alors vingt-cinq ans, et Eugénieen a vingt-trois. Les témoins du

médecinsont son beau-frèreThéodoreMagnien, et André Hinzelin.

Aline est égalementnée à Nancy, le 14 janvier 1856, à huit heuresdu

SOIr. C'est à nouveauThéodoreMagnien qui accompagneLéon Poincaréà

la mairie, le secondtémoin est cette fois son confrère EugèneBertin.

Les liens familiaux sont très forts. Léon Poincaréadore sa femme et

ses enfants mais il ne peut leur consacrerle temps qu'il voudrait (22). En

son absence, ils forment tous les trois une sorte de « trinité» dont la mère

est « l'âme» (154). « Sa femme s'occupe de l'éducation des enfants. En les

regardant, Poincaré revoit les scènes de jeux de son enfance, trente ans

auparavant: les escaliers, la chambre à coucher transformée en salle de jeux

après que l'on a dissimulé le lit dans une alcôve, la grand-Rue, la Pépinière c.

Les fauteuils deviennent des wagons de chemin de fer des lits de camp ou des

chaires à prêcher» (154).

Le Dr Poincaré,quand il est appeléen visite, prend souventses deux

enfantsdans sa voiture. Il aime leur faire découvrir les alentoursde Nancy.

Il prend plaisir à les emmeneravec lui autant qu'il le peut. Un jour il les

conduit même à l'asile de Maréville ( près de Nancy) rendre visite au

directeur. Les enfantsont alors dix et douze ans.

C La Pépinièreestun grandparcprochede la maisondesPoincaré,et de la PlaceStanislas.
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Classiquement,Léon Poincaréveut que ses enfantsait une éducation

musicale. M. Rubin s'en charge, il est professeur de pIano. Mais les

enfants n'apprécientguère ces cours. Par contre, ils aiment beaucouples

cours de danseque leur père leur incite à prendre les jeudis.

***

Page70 acte de naIssanced'Henri Poincaré.

Page71 acte de naissanced'Aline Poincaré.

Page 72 : photos de famille: en haut le couple Poincaré / au milieu

Aline, Henri et Tom / en bas Henri.
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Les parentsde Henri P.::o.::.in=ca=r,;;;e.;.._....�,�_�.�.�.�.�.�:�f�~�l�e�:�:�.�.�:�.�:�.�n�l�'�i Poincaréet sa sœurAline.
lIel/l'l' l'uil/"lIré Il 7 III/S,
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5.2. La parenté (154).

• La tante HélènePoincaré.

La tante Hélène habite donc un appartementVOiSIn de celui de son

neveu Léon. Tout le monde l'appelle tante Minette ou Mam'zelle Minette.

Vieille fille, toujours vêtue d'une grande robe noire, tous la disent

exigeante et susceptible. Ses revenus sont peu importants, et ne lui

permettentpas d'avoir une bonne. Mais elle vit avec une ancienneouvrière,

Fifine, amie fidèle qui s'occupede toutes les tâchesingrates. Fifine est le

souffre-douleurd'Aline et Henri, comme elle fut celui de Léon Poincaré

enfant.

• ClémenceMagnien.

La sœurde Léon Poincaré,Clémence,habite à Heillecourt, au sud de

Nancy. Mariée à Théodore Magnien, alors pharmacienplace du Marché à

Nancy, Clémencea terriblementsouffert de la mort de son fils. Lorsque ses

deux filles naissent,en 1859 et 1861, elle convainc son mari d'abandonner

son officine pour qu'ils aillent vivre à la campagne,à Heillecourt, et qu'ils

y bénéficientd'un air pur pour les enfants.

• Du côté Launois.

Commenous l'avons vu, Eugénieest l'aîné de cinq enfants,dont l'un

mourut en bas âge.

Sa petite sœur Odile, née en 1832, vit à Longuyon dans la Meurthe.

C'est une femme très dévouéeà son mari, Charles Comon, un médecin de

campagnequi deviendra après la guerre de 1870 maire de sa ville et

conseillergénéral.Ils ont deux enfants,Louis et Lucie.
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EdmondLaunois, un frère né en 1835, est clerc de notaire à Nancy. Il

prenait ses repas chez les Poincaré, Rue de Guise, et voulait imposer ses

horaires:il voulait dîner de bonneheure afin de sortir ensuite,alors que le

docteur Poincarévisitait ses patientset rentrait tard. Eugénieétait obligée

de dîner deux fois pour les satisfairetous les deux!

Le secondbeau-frèredu médecins'appelleAdrien. Né en 1842, il est

militaire de carrière (il a fait l'Ecole de Saint-Cyr ), sous-lieutenantde

chasseurà pied. Il épouseraplus tard Ernestine Thouvenin (1849-1894),

avec qUi il aura quatre enfants: Thérèse,Antoinette, Marthe, et Georges.

Adrien est très apprécié de la famille Poincaré, qui l'associera à ses

prochainsvoyages.Il communiqueà tous sa joie de vivre (153).

Nous évoqueronsenfin les deux oncles d'EugéniePoincaréqui sont

Justin Launois (1802-1878) et Auguste Launois (1806-1886). Le médecin

entretient de bonnes relations avec Justin, homme méthodique et très

doux. Il en est de même avec Auguste. Ce dernier vivait dans un châteauà

quelque kilomètres d'Arrancy, avec sa femme Julie. Républicain

convaincu, il avait été député en 1848, mais le coup d'Etat de 1851 avait

mis fin à sa carrièrepolitique.

***

Page75 : arbre généalogiquede la famille Launois.

Page 76 : Portraits de Lucie Comon, Louis Comon, Charles Comon,

Eugène Launois, Euphrasie Marchal, Odile Launois, Justin Launois,

AugusteLaunois, Adrien Launois.
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6. Sesamis et sesrelations de sociabilité.

Le journal intime qu'a écrit Aline Poincaré à la mort de son père

nous permet de faire connaissanceavec les gens que la famille côtoyait.

Les descriptionssont parfois féroces(154).

• M. Hinzelin

Ce VOISIn de Léon Poincaré était instituteur. Il devint ensuite

inspecteur pnmalfe. Aline Poincaré nous apprend qu'il a deux enfants,

Marie et Emile. Elle qualifie M. Hinzelin de «savant mais assez

superficiel». Il a cependant écrit des livres pour l'enseignementde

l'arithmétiqueet écrit égalementdes poèmes.Il est égalementpigiste dans

le quotidien l'Impartial.

Le Dr Poincaré demande à M. Hinzelin d'être l'enseignant des

enfants.C'estd'abordHenri qui profite des connaissancesencyclopédiques

de l'instituteur, en même temps qu'Emile Hinzelin et la petite Jeanne

Rubin. L'enseignementa lieu dans la salle à manger de Mme Hinzelin,

celle-ci vacant à ses occupationspendant les cours de son mari. Aline

prendpart à ces cours, mais sansgrandemotivation.

Henri ne rentreraau lycée de Nancy qu'en 4 ième
, en 1867. « Henri sera

un mathématicien, je veux dire un grand mathématicien» dira alors son premier

professeur.Henri ne le fera pas mentir.

A la fin des années 1860, M. Hinzelin deviendra gérant de

l'Impartial, et pendant la guerre de 1870 il devra prendre une grave

décision: il décideraavec ses confrèresde ne plus paraîtreafin de ne pas

devenir l'outil de la propagandeallemande(45).
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• M. Leclerc est le pharmacienqui rachèteen 1860 l'officine

de Jacques-NicolasPoincaré.Il entretientdes relations amicalesavec Léon

Poincaréet sa famille. Il a une fille, Blanche,du même âge qu'Aline, et un

garçon,René,qui subit les foudres de son père à la moindre incartade.

Un beau jour, le pharmacienLeclerc n'adresseraplus la parole à la

famille Poincaré;cela resteratouj ours un mystèrepour celle-ci

• Il Y a encorela famille Xardel, dont le père est un collègue

du médecin.

Homme très croyant, père de Clllq enfants, Xardel renonceen 1851,

aux fonctions de médecinmilitaire, et entre dans la Sociétéde Médecinede

Nancy (132).

Sa carrière a ceci d'intéressantqu'elle présentedes similitudes avec

celle de Léon Poincaré: il aura en 1858 la même promotion et deviendra

professeuradjoint à l'Ecole de Médecine de Nancy. En 1865, tous deux

serontnommésOfficiers d'Académie(146). Il existe cependantun point qui

oppose les deux médecins:le Dr Xardel, à la différencede Léon Poincaré,

ne publiera quasimentaucunarticle durant sa carrière.

Xardel décéderaen décembre1872.

Echo de l'Est
Pararrêtéministériel, sontnommésofficiers d'Académie:
M. Delcominete,professeursuppléantà l'Ecole préparatoire de

médecine et de pharmacie; M. Poincaré, professeur adjoint
d'anatomieet de physiologie à ladite école; M. Xardel, professeur
adjoint à la clinique interneà ladite école.

- Journalde la MeurtheetdesVosges,extraitdu 9 février 1865.
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• M. Rinck, ancien marchandde draps devenu rentier, était

aussiun ami de Léon Poincaré.

Aline Poincaré révèle dans son journal quelles méthodes

pédagogiquesil appliquait à son fils: « On lui avait fait construire une petite

cage dans lequel on l'enfermait avec son couvert, à table, pour le corriger de la

manie de toucher aux couverts de ses voisins. Un jour on lui servit sur une

assiette des brins d'herbe et des grains de toute sorte, pour le déshabituer de

grignoter tout en se promenant».

• Ml' et Mme Daubrée invitent fréquemment les Poincaré à

déjeunerle dimanche.

Les Daubrée,commerçantstous deux, possèdentune des plus jolies

maisonsde campagnede la banlieuenancéienne,le « Bois-Vert ». C'est là

que vingt à trente personnesviennentmangertous les dimanches.

• Alphonse Magnien a une grande affection pour Léon

Poincaré. Il habite Place du Marché à Nancy. C'est le neveu de Théodore

Magnien, l'époux de ClémencePoincaré.

Nous reparleronsd'AlphonseMagnien pour le rôle qu'il jouera dans

la guerrede 1870.

• Eugénie et Léon Poincaré sont aUSSi très liés avec une

famille du quartier Mondésert, et avec un colonel en retraite, adepte de

spiritisme.

Nous senonsincomplet si nous ne citions pas Tom, le chien de Léon

Poincaré.C'était un gros bâtard, moitié terre-neuve,moitié Saint-Bernard,

qui mourut en 1867 à l'âge de onze ans.
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***
Cette présentation des lieux de VIe, de la famille et des

fréquentationsde Léon Poincaré permettent de bien situer dans quelles

conditions le médecinnancéiena débutésa carrière.

Intéressonsnous maintenantà l'évolution de celle-ci, en particulier

aux rôles qu'il va jouer dans la Sociétéde Médecinede Nancy, à l'Ecole de

Médecine,et à l'Académiede Stanislas.
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7. La Société de Médecine de Nancy (1852 à

1892).

7.1. Histoire de la Sociétéde Médecine de Nancy.

Lors de la séancedu 14 décembre 1853, le Dr Xardel, secrétaire

annuel de la Société de Médecine de Nancy, fait le compte-rendudes

activités de l'annéeprécédente.Nous y apprenonsque le 8 décembre1852,

Léon Poincaréa été admis avec le Dr Planchoncomme membretitulaire de

cette Société(140).

Poincaréadhèreà une associationfondée dix ans plus tôt par Edmond

Simonin (135). La première séanceeut lieu au domicile de ce dernier, le 8

octobre 1842. Les séancessuivantesse déroulèrentdans la salle de lecture

de la bibliothèquepublique jusque dans les années1860. Puis elles eurent

lieu dans la salle dite de l'Agriculture jusqu'en1886, avant de regagnerla

bibliothèquepublique.

La Société se réunissait deux fois par mOlS et s'appelait alors

« Société des conférencesmédicalesde Nancy». Le 24 mai 1844 elle prit

son nom définitif de Sociétéde Médecinede Nancy. Les membrestitulaires

étaient limités à vingt-cinq, puis à trente.

Les publications sont réglées par un article de la Société, l'article

XL V: « Peuvent être publiés, in extenso, à la suite du compte-rendu, les

observations et mémoires de divers membres, dont la Société a entendu la

lecture et qui ont été renvoyés à l'examen définitif de la commission de

publication ». De 1844 à 1873, les comptes-rendusparaissentrégulièrement.

La «Revue médicale de l'Est », fondée en 1874, poursuit les

Comptes-rendusde la Sociétéde Médecine.
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7.2. Le rôle du Dr Poincaré dans cette Société.

Léon Poincaréassisterégulièrementaux séances.Il remplit les tâches

qUI incombent à tous les membres, comme la lecture d'observations

envoyéespar les membrescorrespondants(49).

Comme nous le verrons, sa place au seIn de la communauté

scientifique de Nancy ne va cesser de croître au cours de sa carrière.

Parallèlementil se voit confier tous les postesimportantsde la Sociétéde

Médecine: En 1858 il est élu secrétaire annuel. Il doit donc résumer

l'activité de l'année1857-1858(67).

Lors de la séancedu 27 octobre 1858 il débute la lecture de son

compte-rendupar ces mots: « Je suis loin d'avoir la plume élégante et facile

de mes devanciers». Cette modestie, retrouvée dans une grande partie de

ses écrits, ne l'empêche pas de retracer avec méthode et précision les

travaux de ses collègues,qui ont pourtant peu de rapport avec ses travaux

personnels.

Le Dr Poincaré cite d'abord les chirurgiens Béchet et Rizet. Il

évoque les opérationsde la cataracteeffectuéespar Béchet et la méthode

qu'il emploie, grâce à laquelle « il ne perd qu'un œil sur cinq. C'est un bon

résultat, qui recommande à lui tout seul le procédé employé, d'autant plus que

l'habile professeur de médecine opératoire de notre école ne recule devant aucun

cas ». Rizet, quant à lui, a étudié les blessurespar balle de la guerre de

Crimée et relate l'utilisation qu'il a eu du chloroforme pour abréger les

souffrancesdes blessés.

Les travaux de médecinesont aussi au nombre de deux: le Dr Eugène

Bertin a présentéun cas d'empoisonnementpar les allumettes chimiques.

Le Dr Rizet, membrecorrespondanta présentéplusieurscas de scorbuta.

a LéonPoincaréconsacreraà cettemaladieun grandchapitredanssonlivre Géographieetprophylaxiemédicale
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Enfin, en obstétrique, le Dr Bertin père a présenté le cas d'un

accouchementd'une femme rachitiqueau bassintrès étroit.

Léon Poincaré conclut son compte-renduen évoquant l'avenir de la

professionmédicale.Les médecinsnancéiensdécidenten cette année 1858

de mettre en place une associationafin de rallier celle des médecins de

Francequi vient de se créer.

En 1863 Léon Poincaré est élu vice-président de la Société de

Médecinede Nancy. L'annéesuivante, il succèdeà Victor Parisot au poste

de président;son ami Xardel est trésorierde la société.

La présencedu Dr Poincaré au sem de la Société de Médecine de

Nancy ne se résumepas à une successionde posteshonorifiques. Outre la

rédaction de la bibliographie de l'article d'un médecin de Plombières

(Vosges)en 1875, il a surtout lu et publié des travaux qui sont en fait les

premiersde sa carrière.

7.3. Les premières publications sur le diabète.

7.3.1. Recherchessur l'origine et le siège de l'amidon

animal (68) :

Il s'agit de son premier travail rendu public sur le diabète.Publié en

1862, ce mémoire de dix-sept pagesse situe dans une période où la chimie

commence à jouer un rôle prépondérantdans la compréhensionde la

maladie.
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- Au XVIIième siècle, Willis (1621-1675)est le premierà signaler,dans la descriptiondu
diabète,le signepathognomoniquede cetteaffection : la présencede sucre
dansles urines(il s'enrendcompteengoûtantl'urine de sespatients).

- En 1776,M. Dobson(1745-1784),médecinanglais,met en évidencecliniquementpour la
premièrefois la présenceréellede sucredanslesurinesdesdiabétiques.

- En 1806,G. Dupuytren(1777-1835)et L.J. Thenard(1777-1857)confirmentla présencede
sucredansles urinesdesdiabétiques.

- En 1822, l'Anglais lM. Good attribueà tort au dysfonctionnementdesreins l'étiologie du
« diabètesucré».

- Vers 1830, W. Prout (1785-1850)écrit un ouvrageoù il voit dans le diabèteun défaut
d'activitéde l'estomacou unedifficulté d'assimilationdesalimentssucrés.

- En 1838,R. Willis (1799-1878)imagineque le sucreapparaîtdansle sangsousl'influence
de diversescauses.Il considèrele diabètesucrécommeune maladie du sanget
préconiseun régimerestrictif.

- En 1843,T. Watsonpréconiseuneméthodede rechercheet mêmede dosagedu sucredans
le sang: coagulationdu sang à la chaleur,puis le coagulatest repris dans une
solutionaqueusedanslaquelleestajoutéede la levure. La fermentationalcoolique
traduitalors la présence desucre.

- En 1846, Bouchardatentrevoit la part qui revient au pancréasdansl'étiologie du diabète,
maisn'arrivepasà la démontrerexpérimentalement.

- En 1848,C. Bernard(1813-1878) démontrela présencede sucredans le foie d'un animal
dont le régimen'encontientpas;le foie peutdoncsynthétiserdu sucre.

- En 1849,Mise aupoint d'unprocédéparC.L.A. Barreswilpour doserle sucredansle sang
et les urines.

- En 1855,C. Bernardénonceclairementdanssesleçonsla fonction glycogéniquedu foie.

Tableau:Evolution desconnaissancessur le diabètejusqu'cn1862 (59).

Dans son mémoire, Léon Poincaré s'appuie sur la théorie qUI veut

que l'organismetransformeune partie des aliments plastiquesen aliments

respiratoires,et forme du sucre par le foie. La penséede l'auteur peut se

résumerpar ce schéma:



Analoguede la dextrine

Matièresazotées�~�= amidon animal

= matière glycogène

sucre
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Foie, influx glycogénique qui provient du grand sympatbiqueet

qui est élaboré dans le bulbe.

Le Dr Poincaréveut démontrerque le glycogèneexiste dans d'autres

tissus que son lieu de synthèse, le foie. Il utilise pour cela différents

viscèresd'animauxachetésen boucherie:cochons,veaux, moutons,lapins.

La méthodede travail est la suivante:« Chaque tissu a été découpé en

lanières minces, puis projeté dans l'eau bouillante, afin de détruire dans les

matières albuminoïdes, par une chaleur subitement élevée la propriété de jouer le

rôle de ferment et afin de prévenir ainsi la transformation en sucre de l'amidon

que pourrait renfermer le tissu. Les lanières ont été ensuite retirées et broyées

dans un mortier, puis délayées dans de l'eau de la première décoction et soumise

à une cuisson lente pendant trois quart d'heure. La bouillie résultant de cette

première opération a été filtrée sur du charbon destiné à la décolorer.

La liqueur filtrée tombait dans l'alcool à 90°. Le précipité, lorsqu'il s'en

produisait un, était recueilli sur un filtre, lavé de nouveau à l'alcool absolu et

desséché rapidement».

Cette ingénieuseméthode permet l'obtention de « matière glycogène

brute », que le Dr Poincaré purifie ensuite en mélangeant le précipité

obtenu avec la liqueur de Barreswil b pour contrôler l'absencede sucre.

Puis il mélange les précipitésobtenusavec de la salive et à nouveauavec

b Liqueur de Barreswil: Mise au point en 1849, elle utilisait un nouveauréactif découvertpar C.L.A.
Barreswil; selsdoublesde cuivre et depotasseobtenusavecde l'acidetartrique.Ce réactifétait trèssemblable
à la liqueurde Fehlingencoreenusagedansles laboratoires.
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la liqueur de Barreswil. Si les sels de cuivre de la liqueur sont réduits, cela

affirme la présencede matière glycogène dans le produit de l'expérience

car « les matières amyloïdes sont seules susceptibles de se transformer en sucre

sous l'influence de la salive ».

Les expériencesamènentPoincaréà la conclusionsuivante:l'amidon

animal ne peut être synthétiséque dans le foie et se déposeensuite dans

divers tissusgrâceà sa solubilité.

Ces travaux ne font que confirmer ceux menéspar C. Bernard douze

ans plus tôt. Celui-ci a publié en 1850 un compte-renduà l'Académie des

Sciences,intitulé Sur une nouvellefonction du foie chez l 'homme et chez

l'animal, qUI donne les mêmes conclusions que le mémoire du médecin

nancéien. Le désir de vérification expérimentalede Léon Poincaré était

comblé.

7.3.2.Du mode d'action du bulbe dans la production du

diabète (70) :

Cet article est publié en deux parties. La premièredans les mémoires

de la Société de Médecine de Nancy de l'année 1861-1862, la secondeen

1862-1863.Il se découpeégalementen deux par son contenu.

Les « recher ches sur l'a ct ion du bu1be dansie diabète))

correspondenten grande partie à un chapitre futur des Leçons sur la

physiologie du systèmenerveux (81). Léon Poincaré décrit ensuite des

travaux communsà un mémoireprésentéà l'Académiede Stanislas(72).

Du moded'action du bulbe dans la production du diabète est donc la

compilation de deux écrits de Léon Poincaréque nous détailleronsdans les

chapitresIV.9 et VI. 1.
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7.4. Les autres travaux présentés à la Société de

Médecine de Nancy.

7.4.1. Léon Poincaré participe durant l'année 1860-1861 à

une observationavec R. du Motey, alors le directeurde l'asile de Maréville

(69).

Il s'agit du cas d'un homme, né en 1824, entré en 1857 à l'asile pour

« agitation maniaque, consécutive à plusieurs atteintes de delirium tremens, mais

inoffensif et en voie d'amélioration ». En 1860, le patient meurt asphyxié au

décoursd'une série de crisesconvulsives.

L'autopsierévèle la présenced'une tumeur frontale. Le Dr Poincaré

se chargede l'examenmicroscopiquede la tumeur et écrit le compte-rendu

histologique,à la suite de l'observationrédigéepar le Dr du Motey.

7.4.2.Notesur les tumeursdites perlées(71).

« Au mois de septembre 1861, un de nos compatriotes sauta brusquement

de l'impériale d'une diligence. Dans ce mouvement il y eut froissement de l'un

des testicules entre les cuisses».

Par ces mots débutent un mémoire dont la publication fut acceptée

par la Société de Médecine pendant l'année 1862-1863. Léon Poincaré

divise sa rédaction en trois parties: l'observation du cas, l'étude

microscopiquede la lésion, et l 'historiquedes tumeursperlées.

La lecture de l'observationnous apprendque le Dr Poincarén'a pas

rompu les liens qu'il avait noués lors de ses étudesà Paris. En effet, la

tumeur du testicule, qui sembleêtre né d'un traumatisme,fut enlevé le 21

août 1862 par le Pl'. Nélaton, présidentdu jury de thèsede Léon Poincaré.

Ce dernier assiste l'éminent Professeurdurant l'opération et se voit
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confié l'examenanatomo-pathologiquede la tumeur qu'Auguste Nélaton

nomme « tumeurperléec».

7.4.3.Tumeur cangénialede la région sacra-périnéale(76).

Publié dans les mémoires de l'année 1867-1868, ce travail d'une

vingtaine de pages comporteune observationet une étude au microscope,

sanshistorique de la maladie.

L'observation a été réalisée par un élève du Dr Poincaré, Emile

Demange,qui décrit un accouchementdifficile ayant eu lieu le 29 juillet

1867. L'expulsion était renduequasimentimpossiblepar la présenced'une

tumeur « volumineuse, de la grosseur de la tête d'un enfant à terme, molle au

toucher ».

Le Dr Poincaré donne une description complexe de ce qu'il voit à

travers son microscope des formations

épithélium pavimenteux et renfermant un

épithélialescylindriques.

kystiques entourées d'un

liquide riche en cellules

La revue de la littérature lui permet de retrouver plusieurs

observations de tumeurs de ce type; il peut aInSI distinguer CInq

catégories.Selon les auteurs,les tumeurs de la région sacro-périnéalesont

des sarcomes, des tumeurs à myélocytes, des tumeurs à noyaux

« embryoplastiques », des tumeurs ovariennes ou des inclusions fœtales.

Léon Poincarérange son observationdans cette dernière catégorie. Selon

lui c'estune inclusion fœtale à faible degré de développement,c'est-à-dire

un secondœuf, collé au premier, mais restéà l'état embryonnaire.

C Tumeursperléesdite de Cruveilhier (1829)ou cholestéatomesde Muller (1835) ou épithéliomaspavimenteux
perlés:petitestumeursépithéliales bénignes,lobuléeset enkystées,caractériséespar la présencede petitsgrains
formés de lamelles épidellniques,rondes et desséchées;la coupe de cette tumeur est brillante comme du
cholestérol,d'oùsonnom.
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7.4.4.«Deux observationsde grossesseextra-utérine.»

L'un des tous premIers travaux de Léon Poincaré fut l'observation

d'un cas de grossesse extra-utérine cl C'était une deuxième geste,

pnmlpare,qui attendaitdonc un enfant conçu en novembre 1852. A la fin

du mois de janvier 1853, elle est alitée pour des lombalgiesassociéesà des

métrorragies.Jusqu'enjuillet la patiente souffre d'épisodesde douleurs

abdominalesvives, avec épisodiquementdes écoulementsde sang rosé à

périodicité cataméniale.En août, peu de temps avant le terme, elle présente

des douleurs très importantes, des contractions,puis ne perçoit plus de

mouvementsfœtaux actifs. « Pendant les douleurs, le col dilaté avait permis

d'introduire un doigt dans l'utérus et de reconnaÎtre qu'il était vide». Le

diagnostic de grossesseextra-utérineest posé. Les douleurs réapparaissent

le 23 0 ct0 brel 853 (n0 u s sommes al 0 rs à la fi n duon z ième mois ... ), 1e 25

une péritonite s'installe. La patiente décède deux mois plus tard dans

d'atrocessouffrances,aprèsavoir évacuéle fœtuspar voie digestive.

Cette observationn'a pas été publiée, malS lue lors de la séancedu

13 décembre1854 (131).

La secondeobservationa elle été publiée (87), vingt-quatre ans plus

tard. Léon Poincaréprésenteune femme de Phalsbourgnée en 1853, qui

tombe enceinteen 1876 après avoir eu la fièvre typhoïde. Des douleurs au

flanc droit apparaissentau tout début de la gestation.Puis, pendanttoute la

durée de la grossesse,un écoulementpeu abondantde mucus mêlé à du

sang est constaté,ainsi qu'un écoulementde sang chaquemois. Le 2 mars

1877 la parturientecroit survenu le moment du travail, et fait appel à la

sage-femmequi, « ne voyant survenir aucune modification du col, malgré la

persistance des douleurs, fait appeler le médecin de la famille ». Celui-ci

diagnostique une grossesseextra-utérine. On décide d'attendre avant

ct L'obstétriqueà Nancyau XIXième siècle:le Dr Poincaréa pu bénéficierpoursesétudesde grossessesextra
utérinesd'uneécoled'obstétriqueréputée,dont les médecinsont suivi la tracede JosephAlexis Sto1tz(1803
1896).Les médecinsaccoucheurscontemporainsde Léon Poincaréont pournom DominiqueAlexandreGodron
(1807-1880),Roussel(1805-1892),FrançoisJosephHergott(1814-1907)(37).
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d'extraire le fœtus par la cavité vaginale. Mais le 18 mars 1877 une

péritonite débute,et une masseabcédéefait saillie sur la ligne médianede

l'abdomen.Cette masses'ouvre spontanémentle 20 avril, « donnant issue à

une grande quantité d'un liquide d'une odeur infecte, rendu mousseux par une

grande quantité de bulles gazeuses, et dont la teinte était d'un brun noirâtre».

La patientemeurt un mois plus tard de cette gangrènegazeuse.

Ces deux observations aux descriptions sans fard, montrent une

médecineimpuissanteà traiter, vaine à soulager les patientesau XIXième

siècle.



91

8. Professeur adjoint de l'Ecole de Médecine

de Nancy (1858).

Le 25 mai 1858, le Dr Poincaré est nommé «Professeuradjoint

d'anatomieet de physiologieà l'Ecole de Médecinede Nancy».

Chronique de l'Est

-Ecole préparatoire de Médecine et de Phannacie de Nancy-
Par arrêtministériel, M. Poincarê,chef des travaux anatomiques,

est nommé professeuradjoint d'anatomieet de physiologie; M. le
docteurXardel, professeursuppléant,est nommé professeuradjoint
de clinique interne; M. Grandjean,professeursuppléant,est nommé
professeuradjointde clinique externe.

Journal de la Meurthe et des Vosges,extrait du 8
juin 1858.

Les cours ont lieu dans l'actuelle Bibliothèque Municipale, rue

Stanislas.Puis, en 1862, ils sont donnés dans l'aile droite du Palais de

l'Académie, l'actuelle Facultéde Droit (135).

Afin qu'il pUIsse mener de front ses activités d'enseignement, de

recherches,et ses consultations,Léon Poincaré est aidé par son épouse

Eugéniequi lui copie chaquesoir les trente pagesde la leçon quotidienne

que le Professeurdispenserale lendemain.

Aux obsèquesdu ProfesseurPoincaré,son ancien élève Vallois aura

ces mots (10):

« S'il est permis de faire l'éloge de celui qui fut longtemps son maÎtre, je

dirai que M. Poincaré a été un professeur modèle».

L'annéequi suit cette promotion est marquéepar deux évènements
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Il Y ad'abord le mariage de son frère Antoni avec Marie Ficatier en

1859, le lendemainde la Fête-Dieu. Homme doux et distingué, Antoni est

très aimé de son frère et de sesneveuxHenri et Aline.

Le second événementest beaucoupplus triste Durant l'hiver de

cette même année 1859, Henri a la diphtérie. Durant la maladie, Aline est

envoyée en pension dans un couvent voisin. Il aura comme séquelle une

paralysie des jambes et du larynx pendant de longs mois. Pendant des

années,il resteramaladroit, malheureuxet craintif, subissantles railleries

de ses camarades.« Une sorte de vertige l'arrêtait lorsqu'il voulait descendre

une marche d'escalier et ma petite main suffisait à le rassurer» témoigneAline

Poincaré(154).

En 1860, Antoni Poincaréannonceà son frère la naissancede son fils

Raymond,futur Présidentde la République.
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9. Admission à l'Académie de Stanislas

(1862).

9.1. L'Académie de Stanislas

(33).

rappel historique

L'Académiede Stanislasnaquit de l'idée du bibliothécairedu Roi de

Pologne Stanislas Lesczcynski, Monsieur de Solignac. Celui-ci étant

membre de plusieursacadémies,notammentà Paris, il émit le souhaitd'en

créer une à Nancy. Stanislas donna son accord, et la première séance

publique eut lieu le 3 février 1751 à la bibliothèque du Palais ducal. Le

jeudi Il février eut lieu la premièreséanceparticulière,où il fut décidé de

nommerun directeurqui changerachaqueannée.

Les membres étaient alors des magistrats, des avocats et des

ecclésiastiques:« avoir prêché avec succès un Avent ou un Carême à la cour

de Lunéville, avoir écrit quelque traité de théologie, était un titre pour entrer à

l'Académie» (33).

A la Révolution, l'Académie fut supprimée pendant neuf ans. En

1802, elle réapparut sous un autre nom:« Société libre des sciences,

lettres et arts de Nancy». Le statut de l'associationchangeaégalement,

avec la nominationd'un présidentchaqueannée.

En 1845 l'Académie (qui acquit alors son nom définitif) admettait

trente membres,puis trente-cinqà partir de 1862.

Les séancesordinaires, dés 1845, étaient bimensuellesle 1er et le

3ème jeudi du mois, à six heuresdu soir. En 1862, les séancespassèrentaux

1er et 3ème vendredi, à huit heures. Les séancesavaient lieu dans l'aile

gauchedu bâtimentde l'Université.
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La séancepublique eut lieu à partir de 1845 le jeudi qUi suivait le 15

janvier de chaqueannée,puis à partir de 1862 elle se déroula en mai.

Signalons enfin que c'est l'Académie qUI prit en 1831 l'initiative

d'une souscriptionpour élever à Stanislasun monumentà Nancy. La statut,

bien connuedes Nancéiens,fut inauguréele 6 novembre1831.

9.2. Demande

Stanislas.

d'admission à l'Académie de

Le 1er août 1862, Léon Poincaréfait officiellement la demandepour

être membrede l'Académiede Stanislasde Nancy.

Comme le veut le protocole il présenteun mémoire qui lui permettra

d'abordd'être correspondantassociéde l'Académie.Le Dr Poincaréchoisit

de parler de la « glycogénie» (72).

Il s'agit à cette périoded'un sujet brûlant: ClaudeBernarda a publié

ses premièresétudessur la fonction glycogéniquedu foie en 1849 (147).En

1862, date de l'écriture du mémoire de Léon Poincaré, sur les trois

Facultésde Médecine il y en a deux où la glycogénieest formellementniée

par le professeurde physiologie.L'argumentdes adversairesest toujours le

même. Pour eux le glycogènevient uniquementde l'extérieur, l'excès de

glucosedans le diabèten'est dû qu'à un défaut d'élimination.

a ClaudeBernard,physiologistefrançais(Saint-Julien,Rhône,1813-Paris1878).Docteuren médecineen 1843
à Paris,il devienten 1855professeurau collègede France,puis en 1868professeurde physiologiecomparéeau
Muséum. Ses travaux sur la physiologie sont énornles: il définit la notion de fonction; il décrit le milieu
intérieur et l'homéostasie.Il étudie le systèmenerveux végétatifet découvre l'action de ce dernier sur le
diamètredes vaisseauxsanguins.Il démontreque le foie a une fonction glycogénique.Enfin il prouve que le
curarebloquela contractionmusculaireauniveaude la commandenerveuse.
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Le travail du Pr. Poincaré se divise en deux parties. La première

exposeses travaux de mesurede la combustiondu sucre. Il part en effet du

principe suivant:

Sucre+ oxygène-> eau + acide carbonique

Cette action se ferait au nIveau des poumons; la formule est alors

admise par tous, depuis que Lavoisier croit avoir localisé le siège de la

combustiondans les poumons(59).

Il mesure donc la quantité d'oxygène inspiré et la quantité de C02

expiré grâce à une machinede son invention dont il décrit le mécanismeet

fournit le schéma.Cette curieusemachine a été mise au point au domicile

du médecin et c'est sa femme Eugénie qui portait le masqueà son visage

pour les essais(154).

Les expériences sont faites sur deux sujets diabétiques: « une

demoiselle âgée de 30 ans, et qui à l'époque de l'expérimentation, rejetait, en 24

heures, 14 litres d'urine tenant en dissolution 650 grammes de sucres,. et un

jeune homme de 19 ans, qui depuis un an perd tous les jours, par la voie rénale,

8 litres d'urine renfermant 250 grammes de sucre ». Les expériencessont

menéeségalementsur des cabiais b.

Les conclusionssont les suivantes:

Dans le diabète la partie combustiblede la nutrition ne se

trouve pas amoindrie,elle peut même être exagérée.

- Les animaux rendus diabétiques par la piqûre du 4ième

ventricule ( l'auteur décrit longuementcette méthodeet sa

cause dans son ouvrage: Leçons sur la physiologie

normale et pathologique du systèmenerveux ) détruisent

aussi bien le sucre que ceux chez qui il n'y a pas cette

lésion.

b Cabiai: rongeurd'Amériquedu Sud,végétarien,c'estle plusgrosdesrongeurs(longueurmaxi . 1,20m.)
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- Schémade la machine employéepar Léon Poincaré.

La secondepartie du mémoire repose sur six expériencesde mesure

de la quantitéd'urine et d'uréeurinaire chez des diabétiquesen fonction de

leur alimentation. Léon Poincaréconstateque le diabétiquen'élimine pas

plus d'urée et d'acide urique que celui qui ne l'est pas. « Relativement à la

masse alimentaire ingérée, il en élimine beaucoup moins».
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L'auteurconclut son mémoirepar ces mots

« Si le diabète ne peut-être attribué ni à un défaut de combustion, ni à une

désassimilation exagérée des parties amyloïdes des tissus, cette affection

morbide ne peut provenir que d'une exagération de production ou d'une

exagération d'acquisition. Et comme cette exagération est indépendante de

l'alimentation, c'est que la source du produit se trouve dans l'économie elle

même» .

L'Académie de Stanislasest convaIncuepar la démonstrationdu PL

Poincaré, et décide le 29 juillet 1862 par les VOIX de messieurs

ForthommeC
, et Parisotd de l'inclure dans la liste des correspondants

associés de l'Académie. Léon Poincaré va pOUVOIr bientôt intégrer

complètement une des plus anciennes et prestigieuses associations

nancéiennes.

RAPPORT SUR LA CANDIDATURE DE M. POINCARE PROFESSEURADJOINT A L'ECOLE DE
MEDECINE DE NANCY (152) :

Messieurs,

Monsieurle Dr PoincaréProfesseuradjoint d'anatomieet de physiologieà l'Ecolede Médecinede
Nancybriguel'honneurde s'associerà vostravaux.

II nousa adressédeux mémoiresrelatifs à la productiondu sucrechezles animaux,questionqui
néed'hiera passionnéle mondesavantet a soulevédevifs débatsqui sontloin d'êtreéteints.

Vous avezchargéMM. GastonForthommeet Léon Parisotde vous rendrecomptedestravauxde
M. Poincaré;c'estaunomdemescollègues,messieurs,queje prendsaujourd'huila paroledevantvous.

Il y a à peine trente ans la physiologien'occupaitpour les étudesmédicalesqu'unebien petite
place:pour le plus grandnombrec'étaitun romanplusou moins ingénieux,tout au plus bon à récréerquelques
espritslégers,ou à donnercarrièreaux rêveries d'une imaginationaventureuseet systématique.La sciencede
Harvey,de Haller était tombédansunepareilleoisiveté,parcequ'elles'étaitécartéde la méthodeexpérimentale
sur laquelle l'avaientédifiée deshommesillustres, et qu'elle s'étaitabandonnéeaux brillantes conceptionsdu
géniede Bichat: non quece derniern'ait étéun habileexpérimentateur,mais il avait voulu, commeil le dit lui·
mêmedans la préfacede sa recherchesur la vie et la mort, aIlier la méthodeexpérimentalede Haller et de
Spaltenzaniavecla vuegrandeet philosophiquedeBorden.

Mais il faut le dire, danscette alliance périlleuse,l'expérimentateursuccombebien vite, et si
Bichats'étaitappuyéd'abordsurdesfaits fournis par l'expérience,il ne la consulteplus,quandentraînéparson
espritde système,il créait les propriétésvitalesde contractionsensible,insensible,d'exhalation.A ce moment,
lesvuegrandeset philosophiquesde Bordenavaientasserviet tué la méthodeexpérimentaledeHaller.

Commela penséedes individus, commela penséedu peuple,celle du mondescientifiquea ses
ardeurset sesdéfaillances,soncalmeet sonorage,et sonoubli et sondéclin.

C G. Forthomme,membrede l'Académiede Stanislasdepuisle 6 juin 1862,il estprofesseurdephysiqueau
LycéeImpérial.
ct Il s'agitde LéonParisot,professeurd'anatomieet dephysiologieà l'EcoledeMédecine.
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Du souffle invisible, desattractionsinconnues, yproduisentdesoscillationset du courantqui, à Wl
momentdonné,entraînentla plupart des espritsvers de certainesrégions, les laissantindifférentsà ce qui se
passepmioutailleurs.

Tel était l'état d'espritpendantles vingt premièresannéesde ce siècle; la physiologieétait alors
une des sciencesque l'attention publique avait délaissée.On avait commencépar oublier la plupmi des
découvertesdu XVIIIème siècle; on avait conservépour l'enseignementqu'un petit nombre de faits qui
n'étaientni desplus certainsni desplus utiles; et quantà la questiongénéralede principe et de méthode,dont
l'ensembleconstitue,danschaquescience,ce qu'onnommephilosophie,on ne la jugeaitpasdigne du moindre
intérêt. Dans les écoles les élémentsde physiologie de Richerandavaient pris la place des élémentsde
physiologiedeHaller, et cetouvrage,arriéréde centans,aussiélégantdestyle queprivé d'idées,était devenuen
quelquesortel'évangilede la physiologie;c'étaitl'alphaet l'omégadu maîtreet desélèves.

Dans un pareil état des choses, ceux qui entreprirent de régénérer la physiologie durent
naturellementchoisir, parmi desprocédésd'investigationusitésà une époqueantérieure,celui qui leur parut le
plus direct, le plus saisissant,le plus propreà frapper les espritset à entraînerleur conviction. On revint à la
méthodeexpérimentale,Ch. Bell, Legallois, Magendie,Leuret, MM. Blondlot et Cl. Bemardentreprirentdes
travauxqui rendirentenfin à la physiologiecequel'espritclassiqueleur avait fait perdre.

Nous qui avons assistéà ce réveil de la physiologie, nous sommesencoretout émus de la
découverteque M. C. Bemardannonçaitau mondesavant.Le célèbreprofesseurdu Collègede Francerévélait
une nouvelle fonction du foie. Danscetteglandes'élaboraitdu sucre:ce produit ne venait pasde l'extérieur,
l'organismele créaità l'aide dunematièreamylacée;le laboratoireest le foie, qui dédoublealors les matériaux
azotéesquelui apportel'absorptionveineuse.

Mais bientôtdescontradictionss'élevèrent,on neput contesterles faits, maison attaquala théorie.
L'organisme,dirent lesadversairesde M. Bemard,ne peutcréerde matièreamylacée,elle provienttoujoursdes
aliments:elle estmiseendépôtdansla viande,etnesubit la transformationsucréequ'aucontactdu foie.

Tel était l'étatde la question,lorsqueMl' Poincaréentrepritunesériederecherchesexpérimentales
pours'assurersi la matièreglycogènen'existequedansle foie, ou bien si on la retrouvedansd'autrestissus.Ml'
Poincaréà l'aide du procédédécrit par Ml' C. Bemard,a obtenud'une manièreà peu près constantede la
zoamyline brute, c'est-à-direun mélanged'amidon animal et de substancealbuminoïde, les expériences
portèrentsur différentstissuset provenantde différentsanimaux.Le travail de Ml' Poincaréétablit donc d'une
manièrepositive que la dextrineanimalen'estpasson siègeexclusifdansle foie et qu'onpeut la trouverdans
d'autrestissus:pournous,nousl'avionsdéjàvu avecMl' C. Bernarddansla membraneamniotiqueet dansles
tissusdejeunesanimaux.Lesexpériencesde Ml' Poincarésontnombreuseset concluantes,ellesmettenthorsde
doutetm point important,à cetitre ellesméritentl'attention.Quelquespersomlesprétendentquesi les lésionsdu
centre nerveux et en particulier du bulbe entraînentla présencedu sucre dans les urines, c'est que les
combustionsintérieuressontralenties,parsuitedu défautde l'influx nerveux.Lescombustiblesalorssontexcès,
de là le débordementsucré. Si une pareille hypothèseest vraie, la productiond'acide carboniquedoit êh'e
moindrechezlesdiabétiques,tel estle raisonnementqui a présidéau secondmémoirede Ml' Poincaré.Puisqu'il
y amoinsde combustion,il doit y avoir aussimoinsdeproduitsde combustion.L'auteura donccherchéà doser
l'acidecarboniqueexhalépar unejeunefille diabétique.Ce dosagea domlé à Mr Poincarél'idée de modifier
l'appareilde Ml' Gavanetpour le mêmeobjet. Il a conservéle masque,mais il a substituéaux ballonsvidesun
gazomètreplongeantdansun liquide incapablede dissoudrel'acide carbonique.Le gazomètrea sur le ballon
vide un avantagesérieux,c'estdenepasexercer,commeeux, sur le contenudu poumon,uneaspirationpouvant
exagérerle volumedel'air expiré.

Huit séancessuiviesavecrigueuret précisionont permisà Ml' Poincaréde constaterquepour le
diabétiquesujetde sonexpériencela qumltité d'acidecarboniqueexhalépar les poumonsn'étaitpasau dessous
de la moyenneadmisepar tous les auteurs,qu'elle dépassaitmêmeun peu cette moyenne.Le travail de Ml'
Poincaréest intéressantà plus d'un titre, il fixe un point importantdansl'histoire du diabèteet il confirmeune
hypothèsesur un des rôles attribués au sucre dans l'organisme: Ml' Poincaréest un esprit judicieux, un
expérimentateurhabile, qui se méfie desélansde l'imagination,mais qui ne veut pass'entenir qu'aurésultat
expérimentalbrutet isolé.

Ml' Poincaréconvaincuque les progrèsde la physiologie dépendentaussi de la connaissance
intime de nostissus,s'estlivré avecsuccèsaux tâchesminutieusesde l'histologie. Il maniele microscopeavec
beaucoupd'habileté:sesétudesrehaussentl'enseignementqu'il professeavecdistinctionà l'écolede médecine.
Ainsi, Messieurs,enassociantMl' Poincaréàvos travaux,vousferezuneacquisitionprécieusepour l'Académie.

Nancy,le 29-7-1862,GastonForthommeet LéonParisot.
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9.3.L'ascensiontranquille au sein de l'Académie.

Devenu correspondant,Léon Poincaré va participer activement à la

VIe de l'Académie en proposantquelques mémoires. En 1863 il présente

une petite note d'une dizaine de pages: Rechercheshistologiquessur la

structure des reins de la rousse(73).

D'un caractèreanecdotiquequand on la compare à tous les autres

travaux du médecin,celui-ci relate les observationsfaite au microscopesur

la structure des reins de certains poissons qu'on peut trouver dans la

Meurthe et dans la Moselle.

« Suivant Milne-Edwards, la structure intime des reins serait invariable

dans l'animalité, du moins dans les vertébrés ». Léon Poincarés'opposeà la

conclusion de ce physiologisteen déclarantavoir découvertune structure

particulière dans le rein de la rousse: un corpusculespécial, en nombre

plus important que les corpusculesde Malpighi.

Cent trente-six ans plus tard personne n'a encore donné

d'interprétationphysiologique à ce que le médecin nancéiencroyait être

une découverte.Evidemment la structure du rein de la rousse ne présente

pas de différence par rapport aux reins des autres poissons.Mais combien

sont les scientifiques qui, en 1863, travaillent avec un microscope?Ils

sont peu nombreux, surtout parmi les médecins,à utiliser cette technique

balbutiante,et l'interprétationde ce qui est vu est souvent erronée car il

n'y a pas encored'observationde référence.

Le 5 février 1864, après deux ans de correspondance,Léon Poincaré

accèdeau titre honorifique de membretitulaire de l'Académiede Stanislas.

Pour se faire il doit prononcer un discours résumantun mémoire qu'il a

spécialementrédigé pour l'occasion(74).
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ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE

SUR

LE MAGNÉTISME ANIMAL

l'An M. PüINCAHÉ

DISCOURS DE RÉCEPTION

MESSIEUHS (1),

I.'u:;<lge, llutant que la modestie, veut que chaque

l""'il'iendail'o vienneil son tour se déelarel'indigne de

l'IltIlllleul' qu'on lui fait. Dansma bouche, de pareilles

l'I'ote:staliunslluraient un tel accentde vérité queje Ile

Ille �:�;�1�~�1�I�:�; pas le cOUl'nge de les faire. Je eraindl'ais

ddugilleilter pal' là ma défaillance dans un mOlllellt

'I"e rend si difficile puur moi l'insuffisanœde J1Iûn
t:dul'<lliun lillél'aire; lorsqu'il Ille faut faire entendl'e
111<1 ,"nix illhabile devant un auditoire que Illes \)['édé-

III I.e �"�i�~�~�o�u�l�'�. l'l'ononcécn ôtiancc publiqne n'a été qu'un eXlrait
dl' f .. traui!.

- Discoursde réceptionde Léon Poincaréà l'AcadémiedeStanislas.

Le sujet de ce mémoire est assezsurprenant:Etude physiologique

sur le magnétismeanimal. L'auteurexplique qu'il a choisi ce thème,qui se

rattache autant à la médecinequ'à la philosophie, pour éviter d'évoquer

devant les Membres de la Société « les plaintes des malades ou les cris de

l'animal qui se débat sous le scalpel investigateur ». Nous nous apercevrons

rapidement que Léon Poincaré poursuit un autre but en écrivant ce

mémoire:battre en brècheles id.éesreçuessur le magnétismeanimal e.

e Magnétismeanimal:en biologie le magnétismedésignel'actionqu'un fluide magnétiquesupposé,ou « esprit
vital », auraitsur lesêtresvivants.Aujourd'hui complètementabandonné,la théoriede FranzAnton MESSMER
(1734-1815)suivieenFranceparPUYSEGUR (1752-1825)et DELEUZE (1753-1835)a néanmoinseu une
certaineimportancehistorique,ne serait-cequeparcequ'ellea conduità d'intéressantesdécouvertesdansdeux
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« Dans cette étude je n'apporterai pas une expérience personnelle bien

entendue. Je n'ai de ma vie magnétisé personne ». Par ces mots l'auteurprend

d'embléeses distancesavec le magnétismeanimal. Cependantil ne réfute

pas l'existence de celui-ci, même si la définition qu'il en donne est

différente de celle des partisansde ce prétendu fluide: « Ce n'est pas par

l'organe de l'ouie ni par le sens musculaire que les influences soporifiques

pénètrent dans l'organisme qu'elles envahissent,' c'est par le sens de la vue. La

monotonie des sons se trouve remplacée par celle des gestes et par la fixité du

regard que le magnétiseur exige de son patient ». Puis, avec la rigueur qui le

caractérise dans tous ses écrits, il essaie d'établir un lien entre le

magnétismeet certainespathologies

le somnambulisme

la catalepsie

l'extase

l' hystérie

l'intoxication par les anesthésiques

En fait ce qui frappe le plus Léon Poincaré, c'est la passivité du

magnétisé; une passivité qu'il retrouve chez les fumeurs de haschich.

Selon lui, il faut un terrain particulier chez un sujet pour que le

magnétiseurait du succès:il y a souventune névrose,même sous-jacente.

La fin du mémoire est l'occasionpour son auteur de casserles idées

faussesqui existentsur le magnétismeanimal: il s'attacheà démontrerque

la « transposition des sens» n'existe pas. Cette théorie, partagéepar tous

les partisans du magnétisme, consiste à penser que « dans l'état de

somnambulisme artificiel, les sensations n'auraient plus besoin pour se produire

des organes spéciaux où elles s'engendrent normalement. Un point quelconque

de la peau pourrait remplir la fonction de l'œil, de l'oreille, ... ».

domaines: le biomagnétismeet l'hypnotisme, sujet d'études d'un autre médecin de Nancy, Hyppolite
Bemheim.
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Puis le Pr. Poincaré dénonce les prétendues guérisons grâce au

magnétisme:« qu'on soit magnétiseur ou médecin, il est facile de guérir un

maladie qui n'existe pas ». Enfin il nie la possibilité de prévoir l'avenir

grâce au magnétisme.

Ce travail original, qUI a permIs à l'auteur de dénoncer le

charlatanismequi règne dans le milieu des magnétiseurs,est très apprécié

par les membresde l'Académie de Stanislas.C'est le PrésidentRegneault,

professeurà l'école forestière, qUI se charge de répondre au discours de

Léon Poincaré et de faire l'éloge des travaux que celui-ci a déjà publié

(120).

Léon Poincaré siège donc toutes les semaines aux séancesde la

Société.Avec Magnien, il publie pour elle en 1866 un mémoire sur l'action

toxique de la delphine f (75).

En 1870 il en est le secrétaireannuel, dans une période particulière

pUIsque la guerre franco-prussienneéclate. Pendant cette douloureuse

période dont nous reparlerons,l'Académie de Stanislasne se réunit plus

qu'une fois par mois; les séancespermettentaux membresde se donner

quelquesnouvellessur l'évolution de la guerre(33).

Il n'y a pas de séancepublique lors des année1870 et 1871, et Léon

Poincaré ne lira donc pas, comme il se doit, le compte-rendude l'année

1870-1871 que son poste de secrétaireannuel lui a imposé de rédiger. Ce

compte-rendu sera tout de même publié (79). Le ton employé pour sa

rédaction est grave, ton que nous ne connaissionspas à Léon Poincaré. Il

cite les différents mémoiresacceptésl'annéeprécédente,annoncela venue

de M. Guizot au sein de l'Académie, et déplore les morts de trois de ses

membres:

f delphine, encoreappeléedelphinium, dauphinelleou pied d'alouette:plante herbacéede la famille des
renonculacéesdont certainessontcultivéescommeornementales.Poincaréet Magnienmettenten évidenceque
l'ingestiondedelphinedonnedessymptômescomparablesà ceuxde l'ataxielocomotrice.
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M. Regneault, docteur ès science et président de

l'Académie quand le Pro Poincaré en a été le

récipiendaire.

Alexandrede Metz-Noblat, journaliste.

M. Tarbé, archéologue.

. - " ,".
�S�Ê�.�:�~�X�C�I�~�P�t�B�L�I�Q�(�)�E DU �~�3 }IAI �1�8�7�2�~�.

CONIPTE RENDU

DEL'A N NÉ E 1870·187 l

PAR

M. POrN �C�A�R�~�:

i- L'amour desscienceset (les lettres est lIes pIns
#; vivaces.Riennepeutl'arrêtcrùunssesnoùleséIn.ns.
::"Ln \!uel'i'e éclate:aussitôt tant s'arrêtedausln. vie

"Je '-'

�~�: sociale; lestransactionscommercialessoilt a[léan-
Zties; tousles rouagesadministratifssontcondumnés
-':h l'immobilité In. pInsabsolue.Lui seulrestecalmeet
::·puissantan milieu de ln. tempête;lui seni contin'ue
�~ il. marquerle courantdesprogrèsde ln. civilisation
\à travers les cataclysmespassagersdes nat.ions."
<Non-seulementil snrvit il tout, mais il �p�e�r�s�i�s�~�e�' l,t
".tianifester son'existenceen entretenantle com
�~�;�~�.�e�r�c�e des intelligences.C'estcet amour,}lessieurs,.'
)Clui vous a poussés:\ reprendrele �c�o�n�r�~ üe vos tni-··

- Compte-rendude l'année1870-1871.
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En 1874 et 1875, Léon Poincaré est vice-présidentde L'Académie,

sous la présidencede M. Lombard, professeurde droit commercial à la

Facultéde Droit de Nancy.

En 1876 il en est le président. Il remplit alors les tâches qui lui

incombentà ce poste.

Certaines sont agréables, comme la traditionnelle réponse du

président aux récipiendaires(84). Le 24 mai 1877 il répond aux deux

postulants qui sont M. Gérard, archéologueet écrivain, et M. Liégeois,

économiste.

D'autres le sont beaucoupm01l1S : le présidentde l'Académie est en

effet chargéde lire un discourssur la tombe des membresqui disparaissent

lors de sa présidence.Cette année-là,le Pl'. Poincaréa le regret de perdre

un collègue: le Dr Blondlot, membre de l'Académie de Stanislasdepuis

1844, qui était chimiste et médecinlégiste (83).

Bien que fidèle à l'Académie de Stanislas,à partir de 1877, Léon

Poincarén'y publie plus de nouveauxmémoires,réservantses écrits à des

publicationsnationales.

Il sera membre de l'Académie jusqu'à la fin de ses jours, côtoyant

les dernièresannéesun membrequ'il connaissaitbien: son fils Henri.
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10. Premier déménagement(1862).

L'annéede sa demanded'admissionà l'Académiede Stanislas,le Pl'.

Poincaré apprend la naissancede son second neveu Lucien, qui sera plus

tard un physicien de renom. Dans le même temps il quitte la Grand-Rue

pour aller s'installeravec sa famille au numéro six, rue Lafayette.

La rue Lafayette, située entre la Place du même nom et l'actuelle

Place du Colonel Fabien, porte le nom du célèbre Général qUI s'illustra

dans la guerre d'indépendancedes Etats-Unis. Le Marquis de Lafayette

(1757-1834)aurait couché une nuit de janvier 1792 à l'hôtel des Halles à

Nancy (17). La rue Lafayette est la rue la plus anciennede Nancy. Datant

du Xlième siècle, il s'y trouvait alors la maison fortifiée des Ducs de

Lorraine (125).

La rue Lafayette a bien changé, et la maIson qu'habitaient les

Poincarén'existeplus. Cependantnous en possédonsune descriptionassez

précise: c'était une petite rue, limitée d'un côté par un jardin, et qui ne

comptait de l'autre côté que trois maisonshabitées(98).

La famille habite au premier étage.Ce déménagementleur permet en

fait d'êtreplus confortablementinstallée,dans un appartementplus vaste.

Léon Poincaréest le locataire d'une « grosse dame riche» (154), Mme

Barbas. Celle-ci occupe le deuxièmeétage, seule avec sa fille. Le premier

étage est partagé entre la famille Poincaré et une famille qui tient un

magasind'Antiquités avec laquelle les Poincarén'ont que peu de rapports

(154).

Ce nouvel appartementest, comme l'ancien, divisé en deux parties,

l'une pour la vie familiale, et l'autre pour l'exercice professionnel du

Professeur.
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C'est dans la chambredu couple que tout le monde se retrouve. Les

enfantstravaillent sur une grandetable en chêne,tandis qu'Eugéniediscute

avec des amies ou des parentes.Les parentsentretiennentun vif sentiment

familial, qu'ils sauronttransmettreà leur deux enfants(14).

Les enfants, qui ont maintenantneuf et sept ans, ont chacun leur

chambre. Celle d'Aline sert en plus d'annexe au laboratoire de Léon

Poincaré:« Tenté par la tranquillité et le bel éclairage de cette pièce, papa y

avait installé son microscope et, sur une petite étagère, ses préparations

microscopiques. Pendant des années, je vis s'aligner, là, des bocaux dont

chacun, je le savais, contenait un cerveau de fou. Dés qu'un aliéné mourrait dans

l'Asile de Maréville, on envoyait à papa son cerveau: c'était une chose

convenue. 1/ en détachait des petites tranches pour les examiner au microscope»

(154).

Les Poincaré ont une nouvelle bonne, Marthe, qui crée bien des

soucis à Léon Poincaré:elle supportedifficilement la venue des patients

qui la gênentdans son travail et qu'elle reçoit par des « Ah ! les embêtants,

les embêtants! ».

L'automne1862 voit la rentréed'Henri au lycée. Il est en classeavec

deux cousins germains, Roger Berment et Louis Comon, qui sont ces

camaradesde jeu (Henri est très joueur (14)). Ceux-ci passentfréquemment

leur dimanche au n° 6 de la rue Lafayette, Léon et Eugénie Poincaré les

invitant à déjeuner. Lucie Berment, la sœur de Roger, se joint à la petite

bande qui entoure le médecin; elle est pensionnaire au Couvent des

Dominicaines, mais voit souvent le Pr. Poincaré pour des problèmes

répétésde santé.
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Il. Fêtes et voyages.

Docteur en médecine, pUIS Professeur,Léon Poincaré n'a jamais

renoncéà son envie de visiter la France et d'autrespays. Toute la famille

en profite. Ainsi les voyages,plus ou moins lointains, se succèdent.

Lorsque les Poincaré ne voyagent pas, la VIe n'est pas terne pour

autant,car il y a les fêtes et les venuesde la famille à Nancy.

Nous allons retracer ces évènementsde la VIe familiale jusqu'en

1870, date de la guerre franco-allemande.

• Réménoncourt:

« A partir du moment où Henri est entré au lycée, nous avons passé

chaque année à Arrancy environ deux mois aux grandes vacances et deux

semaines à Pâques» dira Aline Poincarédans son journal intime (154).

La famille Launois se retrouve souventdans la propriété familiale de

Réménoncourt,à environ quatre kilomètres de la ville d'Arrancy dans la

Meuse.

Il s'agit alors d'un long périple, pUIsque la VOle ferrée ne mène la

famille que jusqu'àMetz, où il faut dormir une nuit, puis prendre très tôt

le matin une diligencejusqu'àArrancy.

Réménoncourtest une grande ferme avec tout à côté une maIson

d'habitationd'un seul étage,tapisséede vigne, dont les piècesfont toute la

largeur de la maison. La maison est entre la cour et le jardin, découpé

régulièrementpar de longues allées et entouré par des noisetiers et des

bouleaux.
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Léon Poincaréprend beaucoupde plaisir à retrouver les 1ieux de son

mariage, mais son activité ne lui permet pas d'accompagnersa famille

aussisouventqu'il le voudrait.

• Comme nous l'avons vu, Léon et Antoni Poincarésont très

liés. Ils se rencontrentsouvent, soit à Bar-le-Duc, soit à Nancy. En été,

Raymond et Lucien viennentpasserune partie de leurs vacanceschez leur

oncle nancéien.

• En 1865

Henri fait sa communion en juin, avec ses deux cousins Roger

Berment et Louis Comon. La fête se termine par une intoxication

alimentaire, heureusementsans gravité, qu'Aline attribue à la ciguë

mélangéeà l'inoffensif persil.

Bien que Léon Poincaré soit touché par le décès de son père, il

entreprendd'emmenersa famille dans le massif vosgien. Les Xardel sont

du voyage.

La premièreétapea lieu à Gérardmer,sansLéon Poincaréqui ne peut

rejoindre le groupe qu'au troisième jour. Tous réunis, ils verront les lacs

de Longemeret Retournemer,les villes de Colmar et Strasbourg.

• En1866

Nancy célèbre le centenairede la réunion de la Lorraine à la France.

Pendant une semaine, on fête l'événement. l'appartement de la rue

Lafayettesert de lieu de rendez-vousà toute la famille. Léon Poincaréet sa

femme sont invités à rencontrer l'Empereur lors d'un bal donné en son

honneur.

• Voyage en Allemagne
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« Quand il s'était procuré à grand peine quelques semaines de loisirs,

avide de voir, d'apprendre, d'agir, il s'élançait avec une impatience juvénile dans

les voyages les plus lointains ».

C'est ainsi que les collègues du Pr. Poincaré (et en particulier le

doyen Benoît) le percevaient(10). Il est vrai qu'il n'a pas hésitéà conduire

sa famille au-delàde la Lorraine, et même, durant l'été 1866, au-delà des

frontières françaises,en Allemagne.

L'Allemagnevient pourtantde déclarerla guerreà l'Autriche, et déjà

la France s'inquiète des conséquencessur les relations franco-allemandes

que ce conflit va entraîner.

La famille Poincaré décide cependant de faire le voyage, en

compagnie de l'oncle Adrien. Le périple débute à Sarrebruck, où une

connaissancede Léon Poincarédoit leur faire visiter la ville.

La secondeétapese déroule à Francfort. Une vieille dame les reçoit;

selon Aline, « c'était l'ancêtre de tous les Rothschild)) (154). La ville est

bondéede soldats et d'énormescanonssont braquéssur la population. La

visite de Francfort laisse un sentiment de malaise à Léon Poincaré et sa

famille.

Puis Mayence est visitée. Là encore, les sentimentssur cette ville

sont mitigés, mais pour une autre raison: Aline manquede peu de se faire

écraserpar une locomotive.

Le voyagese termine à Cologneavec la visite de sa cathédrale.

De retour en France, les Poincaré sont comme soulagés. Ils ne

devinentpas tous les tourmentsqui les attendentavec le voisin allemand.
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En France depuis seulementquelquesjours, Henri tombe à nouveau

malade:il est victime de la « fièvre muqueuse»a

En automne, c'est au tour d'Aline d'être touchée, trois semaines

aprèsêtre rentréepour la première fois à l'école. Elle a alors dix ans. A la

phaseinitiale de la maladie, tout le monde est très inquiet, on craint même

que la petite n'en meurt. Mais grâce aux bons soins du Pr. Poincaré,elle se

rétablit, mais fait durer la convalescenceà tel point que tous la prennent

pour une maladeimaginaire!

-En1867

Le 26 mal c'est la communiond'Aline.

En octobre, Léon Poincaré va à Paris, visiter l'Exposition

Universelle, qui se tient pour la première fois au Champ de Mars (57) b. Il

emmèneavec lui sa femme et ses enfants,dont c'est la première visite de

Paris. Odile et Louis Comon et l'oncle Adrien Launois sont du voyage(154).

« Le soir, les grandes personnes vont au théâtre », se rappelle Aline

(154). Léon Poincaréapprécieratout particulièrementles représentationsde

Don Juan,Hernani, et Cendrillon.

Il profite égalementde ses séjoursà Paris pour retrouver ses anciens

maîtres et ses ancienscamaradesà la Faculté de Médecine (71), et passer

a La fièvre muqueuseestunefOlme plutôt bénignede la fièvre typhoïde(18).
b L'expositionUniverselled'Octobre1867 (61) : elle fut réclaméepar les fabricantsfrançais, stimuléspar le
succèsqu'ils avaientremportéà Londres.L'Empereuren confie la direction à F. Le Play qui l'organiseainsi:
constructiond'unédificeovoïdequi regroupeles objetsparnaturedansdesarcsconcentriqueset parnationalités
dans les secteursrayonnants.En suivant ces demiers,on a un aperçude l'ensemblede la production d'une
nation,alorsque le parcoursd'unmêmecerclepermetdedécouvrirlesproduitsdemêmenature.
On retrace,à cetteexposition,l'histoire du travail, desGauloisjusqu'en1867. Pour la premièrefois les nations
participantesdonnentun caractèrelocal aux façadesde leur pavillon.
En cesdernièresannéesde l'Empire, les préoccupationssocialessont plus quejamaisprésentes.Le Play saisit
l'occasiond'y présentersathéoriesurl'importancede la dimensionhumainedansles rapportspatrons- ouvriers,
et de l'améliorationdesconditionsde travail (dessujetsqui intéressenténormémentLéon Poincaré).Sur le plan
scientifique,on confie à ClaudeBemardle soin de faire un rapport sur la physiologie, ce qui doit également
intéresserle ProfesseuradjointdePhysiologiedeNancy.
L'expositionUniversellede 1867attireraneufmillions devisiteurs.
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quelquesmoments au Muséum de Paris pour étudier les préparationsdes

animaux(80).

« L'escapade ne dure pas longtemps à l'époque, le Dr Poincaré

n'abandonne pas sa clientèle plus de quelques jours» (154). La famille reste

tout de même huit jours à Paris, partageantson temps entre la visite des

monumentshistoriqueset l'Exposition Universelle.Mais ce sont surtout les

momentspassésà cette dernière qui enthousiasmentLéon Poincaréet son

fils Henri; celui-ci est subjuguépar la diversité des nations.

• En 1868

A la Pentecôte, les Poincaré vont passer quelques Jours chez les

Berment,à Neuvillers-sur-Moselle.

Auguste Bermentest notaire, dont « les affaires finiront mal» (154). Sa

femme, Amélie, la cousine d'Eugénie, est une femme gaie, qui souffre

comme Léon Poincaré de diabète. Aline la décrira ainsi: « elle était si

grosse qu'elle avait peine à remuer ».

En juin, c'est le premiervoyageen Suisse.La famille va tout d'abord

à Interlaken, passeles deux Scheideck,puis se dirige vers Meiringen. Les

quatre Poincarés'essaientà la marchedans les Alpes. Les enfantssont sur

des chevauxet les deux parentsgravissentles pentesà pied. Ce jour-là, un

petit incident survient: le Professeur,qui est alors âgé de 40 ans, est pris

de palpitations, qui cèdent rapidementà l'arrêt de son effort. Sont-ce les

premiers signes de complicationscardio-vasculairesde sa maladie?Léon

Poincaréfinit en tout cas l'ascensionsur le cheval d'Henri qui lui laisse sa

place. La famille loue un nouveau cheval, et, faute d'en trouver un

quatrième,Eugénieet Aline montent le même.

• En1869
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Léon Poincaréemmènesa famille encoreplus loin: en Angleterre.Le

périple est d'autantplus ambitieux qu'aucundes quatre membresne parle

la languede ce pays !

Le voyage est long, il faut d'abord se rendre à Rouen. Puis, les

Poincaré embarquentdans un bateau qui les mène le long de la Seine,

jusqu'auHavre. Léon Poincarédécouvrealors la mer. L'accostagese fait à

Southampton.Un train les conduit ensuiteà Portsmouth.

A la douane, Léon Poincaré est fort embarrasséde ne pas parler

l'anglais: un douaniervient en effet le chercherpour servir d'interprèteà

Eugénie, occupée alors à déclarer les biens emportés. A la question

« French?», il répond « oui» et se retrouve alors en présence de son

épouse, sans comprendre qu'on attend de lui qu'il joue le rôle de

traducteur.

L'histoire se finit bien, et tous peuventaller à Londres, où ils restent

deux jours. Ils visitent les palais du West-Endet '" les docks!

De retour en France, la famille retrouve à Rouen Marie Poincaré,

l'époused'Antoni. Elle est accompagnéede ses deux fils, Raymond, alors

âgé de neuf ans, et Lucien, sept ans.
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Comme nous l'avons vu, les annéesqUI précèdentla Guerre franco

allemandesont heureuses.

Léon Poincaré, toujours attentif à l'éducation de ses enfants, fait

entrer Aline dans une nouvelle école, à la fin de l'année 1868 (il s'agit en

fait d'aller, six heurespar semaine,chez Mlle Vidart, une jeune femme qui

donne des cours à Marie et Louise Xardel et à une trentained'autresjeunes

fi lIe s).

En même temps,Aline suit des cours de dessinchez Mlle EdméePau.

A ces cours, elle retrouve Louise Xardel, et se lie d'amitié avec Marie

Bagnéris, la fille du directeur de l'Ecole forestière, et Marguerite Benoît,

la fille du doyen de la Facultédes lettres.

En 1869, Eugénie fait faire du théâtre à ses enfants;Henri se révèle

très doué pour les rôles comiques, alors qu'Aline préfère les rôles

dramatiques.

Mais la joie de vivre qui semblehabiter la famille va s'estomperavec

l'arrivée des Allemandsà Nancy.
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1. La déclaration de guerre.

Le jour de la déclarationde la guerre a, le 19 juillet 1870, la ville

entière est dans les rues et chante la Marseillaise et le Chant du Départ.

Léon Poincarése rend ce soir-là Place Stanislas,où l'effervescenceest à

son comble. L'opinion généraleest à l'optimisme.

Mais le Pr. Poincaré ne partage pas cet optimisme. Il confie ses

sentimentsà sa femme et ses enfants: « Papa n'aimait pas la hâblerie parce

qu'il la trouvait dangereuse» écrira Aline (154). « 1/ n'avait pas confiance dans

le Haut Commandement. 1/ avait vu défiler à Nancy, depuis une douzaine

d'années, tous les grands chefs les uns après les autres,' Canrobert, déjà fatigué

en 1860, Mac Mahon qui ouvrait des yeux ronds et ahuris, Forêt, Failly et

Bazaine ».

La déclarationde guerrerend donc le médecintrès sombre.

Le 7 août, les soldats réservistesrejoignent le gros des Troupes

impérialesqui campentà Tomblaineet Malzéville.

Adrien Launois, le militaire de la famille, quitte Toulouse pour

rejoindre Strasbourg.Il écrit de grandeslettres à la famille dans lesquelles

il fait part de sa certitude que la France va gagner la guerre. Il sera

rapidementfait prisonnier, ce qui rendra les Poincaré très inquiets; tous

chercherontà savoir ce qu'il devient.

a La guerrefranco-allemande(1870-1871): conflit qui opposela Prusseet l'ensembledesEtatsallemandsà la
France.Recherchéepar Bismarckpour réaliserl'unité allemande,la guerreest provoquéepar une dépêche:la
fausseversion que donne Bismarck à la pressedu messageenvoyé par Guillaume 1er à Napoléon III est
injurieusepour la Franceet l'oblige moralementà déclarerla guerreà la Prussele 19-7-1870.Devant l'armée
prussiennetrès bien organiséeet dirigée par un étatmajor compétent,l'arméefrançaise,mal préparéeet mal
commandée,est tout de suitecontrainteà la retraite:du 4 au 12 août,elle perd la batailledesfrontièreset doit
abandonnerl'Alsaceet une grandepartiede la Lorraine.Le 2 septembre1870,l'Empereurcapituleà Sedan.Ce
désastreentraînela chutede l'Empireet la proclamationde la République(le 4 septembre); le Gouvernementde
la Défensenationale de Gambettatente en vain d'éviter la prise de Paris, puis organisela Résistanceen
Province. Le 28-1-1871,malgré certainssuccès,le Gouvernementdoit signer l'armistice. Le 10-5-1871,en
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Dans l'attente des combats, les soldats réservistesinstallés à Nancy

se montrent indisciplinés, souvent ivres. Ils font baisser le moral des

habitants nancéiens. Eugénie entreprend alors de faire des provisions,

qu'elle cachederrièreun double-fondavec tous les objets de valeurs.

Léon Poincaré,souventabsentde la maison à causede son travail et

de sa présencequotidienne à la mairie (il fait en effet partie du Conseil

Municipal pendant la guerre), fait venir un mineur belge de Malzéville

pour apporterune protectionmasculinependantson absence.« Le mineur se

laissa nourrir grassement », relate Aline Poincaré (154), ({ à ne rien faire,

pendant plusieurs jours, et il semblait trouver la sinécure très agréable. Mais le

jour où il entendit annoncer la venue probable des Allemands, il avoua

naïvement: « moi, d'abord, s'ils viennent, je m'en retourne dans ma mine de

Malzéville ». il avait l'air si bien décidé qu'on le pria de retourner à Malzéville

sans attendre les Allemands}).

signant le Traité de Francfort, la France perd l'Alsace et une partie de la Lorraine. La défait provoque
l'inSlll1"ectionde la CommunedeParis(18-3-1871)(147).
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2. L'occupation de Nancy.

La tournure que prend la guerre, peu favorable aux Français,

entraîne l'exode des Lorrains vers l'Ouest de la France. Des Alsaciens et

des Lorrains affluent à Nancy, apportantde mauvaisesnouvelles.

Dans la semallle qui précèdel'arrivée des Allemands, les bourgeois

de la ville fuient leur maison, et Nancy se retrouve en grande partie

déserte.

Prise de panIque, et pousséepar Henri qui craint d'être enrôlé de

force par les Allemands à leur arrivée (il a seize ans), sansavoir le temps

de prévenirson mari, MadamePoincaréprépareprécipitammentles bagages

des enfants,afin de rejoindre une partie de la famille à Dieppe. Au moment

même du départ, alors qu'Aline supplie sa mère de ne pas les envoyer à

Dieppe, Léon Poincarérentre à la maison. Il calme Eugénieet Henri et les

convaincde resterà Nancy.

Cet épisodemet en évidenceles forts liens qui unissentla famille, et

l'émotivité du fils. Adolescent,Henri est très lié non seulementà sa petite

sœurqui voue pour lui une véritable dévotion, et à sa mamanqui est aussi

sa confidente, mais il est aussi très proche de son père, « le plus sûr des

amis» (154). Ces forts liens affectifs sont probablementrenforcés par la

similitude des caractèresdu père et du fils: douceur et bonté, calme et

pondérationsont des qualités que leur prêtait volontiers l'entouragedes

deux hommes. « Je vois bien maintenant que sous cette apparente indifférence

se cachait une grande bonté, en même temps qu'un léger scepticisme» dira de

son frère, Aline (154). Cette phrase n'est pas sans rappeler celle d'

Hyppolite Bernheim au sujet de son confrère Léon Poincaré:« il était doué

d'un cœur bon et généreux qui trahissait son émotivité à travers une apparence

de scepticisme bienveillant» (10).
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Le vendredi 12 août, trente mille Allemands sont à la porte de la

ville. Vingt-cinq Uhlans traversent Nancy; la ville est déserte(133).

Contre cinquantemille francs, ils promettentde ne pas envahir la ville. Le

conseil municipal accepte,avec à sa tête son maire Charles-NicolasWelche

(21).

Les Allemands ne tiendront pas leur promesse.Le dimanche 14 août,

quarantemille hommesenvahissentla ville. Le SOIf même, Léon Poincaré

déguise en civil cinq soldats qu'il a soigné et qui sont suffisamment

rétablis, afin qu'ils puissentrejoindre l'Armée française.
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3. Médecin ambulancier à l'Ecole Normale (133).

Le 20 juillet 1870, le Conseil Municipal de Nancy se réunit. Son

maire, M. Welche, est entouré des membres du Conseil: MM. Bastien,

Chatelain, Cournant, Fabvier, Grandjean, Larcher, Hatzfeld, V. Parisot et

Poincaré(Léon Poincaréresteraconseillermunicipal pendantsix ans).

Il est décidé de mettre en place les Ambulancesmilitaires à Nancy

dans divers endroits de la ville. Les hôpitaux existantsrestentdévolus aux

civils.

Il Y a un médecin pour cinquante à soixante blessés. Le Conseil

municipal vote une solde de deux cent francs par mois pour ces médecins,

c'est une « indemnité de voiture ». Les médecinsla refusent et travaillent

bénévolement.

• Organisationdes locaux

Les soldats blessés sont placés dans des salles communes, et on

prévoit quelquespièces séparéespour les officiers. Il est prévu également

quelqueslits isolés pour « les malades jetant des cris ou répandant une odeur

infecte» (133), et quelqueslits pour les opérés.

Chaqueambulancecompteen plus une salle d'opérations(si c'estune

ambulancechirurgicale), une salle de bains, une lingerie, trois logements

et un réfectoire pour les chirurgiens et les pharmaciens-aides,une salle

communepour les officiers pouvant quitter leur lit, et une autre pour les

soldatspouvantse lever.

• Situation géographiquesdes Ambulances
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Le Conseil Municipal décide d'installer les Ambulances dans onze

endroitsdifférents:

A la Manufacturedes tabacs,

Au dépôt de mendicité,

A la prison,

A u séminaire,

Al' Ecole normale,

Chez les JeunesAveugles,

A l'établissementde M. Galland,

A la Loge de « Saint-Jeande Jérusalem»,

A la Loge « Liberté et Travail »,

A la Chartreusede Bosserville,

A l'Hôpital militaire .

• L'Ecole normale

Léon Poincaré est à l'Ecole normale pour accueillir les premiers

blessésle jeudi 8 aoüt. Cette Ambulance est divisée en deux secteursde

médecine: le premier compte cinquante-six lits, il est dirigé par M.

Blondlot. Le second, qui compte cinquante-cinqlits, est dirigé par Léon

Poincaré.Il a sous sesordresM. Bertrand,chirurgien-aide,Knecht et Petit,

Pharmaciens-aides,et M. Florentin, Pharmacien-chef.

Henri Poincaréaccompagneson père à l'Ambulanceun certain temps,

il porte un brassarddistinctif et écrit les ordonnancessous la dictée de son

père. Dés que les premièresépidémiesarrivent, Léon Poincarépréfère le

laisserà la maison.

En effet, il régnera trois maladies épidémiques aux Ambulances

militaires de Nancy: la dysenterie, la fièvre typhoide, et le typhus

pétéchial.

• Relationsavec les Allemands
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Elles sont difficiles, en particulier avec les médecinsallemands,qui

envahissentavec violence les servicesde V. Parisot, DemangePère et E.

Parisot. Plus les Allemands ont du succès dans la guerre, plus ils sont

arrogants(133). Le conflit prend parfois le caractèred'une agression;ils

exercent du chantagepour l'obtention de personnel soignant pour leurs

blessés.

En tant que médecind'une Ambulance,Poincaréest dispenséde loger

des soldats allemands.Mais Eugénie décide de loger les quatre Allemands

qUI devaient normalementêtre logés chez sa belle-mère et sa belle-sœur

Hélène.
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4. La famille pendant la guerre.

Comme toute la populationde Nancy, la famille Poincaréest soumise

à un régime où la terreur règne. Les scènesde violence se succèdent.La

ville est spoliéede sesbiens, et soumiseà de fréquentesamendes.

Aline décrira des annéesplus tard un épisode qui montre la terreur

dans laquelle ont vécu les Poincaréà cette époque(154) : « Un jour qu'une

réquisition particulièrement exorbitante avait été repoussée, papa rentra

précipitamment pour nous annoncer qu'il allait être mis en prison avec tout le

Conseil municipal, et que quarante hommes allaient venir occuper notre demeure

militairement, peut-être même se livrer au pillage. On devine avec quelle émotion

nous embrassâmes papa avant de le quitter. " repartit en toute hâte. Maman

alors remplit la serviette de classe d'Henri de tous les papiers de valeur, titres de

vente et billets de banque qui se trouvaient à la maison,' elle emplit à son tour

mon petit sac de voyage de l'or, des bijoux et de l'argenterie la plus précieuse,'

puis elle nous demanda, à Henri et à moi, de nous en aller avec notre air de tous

les jours, porter cela à Monsieur Alphonse Magnien (... ) et de le prier de garder

ce dépôt jusqu'à nouvel ordre». A leur grande stupéfaction, Alphonse

Magnien leur déclareque cela lui est impossiblede cacherles richessesdes

Poincaré. Les deux adolescentsse retrouvent livrés à eux-mêmes, ne

sachant où aller. Heureusementils rencontrent par hasard leur père au

détourd'une rue: tout est arrangé,la ville a cédéaux Allemands.

Henri se met à apprendre sérieusement l'allemand pour mieux

comprendrel'occupantet étudier les journaux(14).

Vers septembre,le moral des Nancéiensse dégrade.Un habitant de

Nancy témoignera trois ans plus tard (45): « On s'aborde en se serrant

silencieusement la main, ou en échangeant quelques brèves et tristes paroles».
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Ce même mOlS, pour protéger et assurer à sa famille une relative

stabilité, Léon Poincaréaccepted'héberger,jusqu'àla signaturede la paix,

un officier allemand: le Secrétairedu Commissairecivil. C'est un homme

fragile, hémoptysique,que le médecin se doit alors de soigner. L'officier

occupele salon,pièce centralede l'appartement.

Un dernier événement méritant d'être signalé s'est déroulé en

septembre:le 28, Strasbourgcapitule. Certains étudiants arrivent déjà à

Nancy. Alors qu'ils étaientcent vingt à l'Ecole de Médecinedurant l'année

scolaire 1870-1871,ils sont cent cinquanteinscrits à la rentrée1871 (133).

L'état sanitaire de Nancy se dégrade.Aline se souviendraque « les

ambulances recevaient plus de typhiques et de varioleux que de blessés. La

dysenterie sévissait continuellement. Les bêtes à cornes étaient atteintes du

typhus,' on n'osait plus manger ni viande de bœ uf, ni viande de veau. Et papa,

toujours plus écrasé par ses multiples besognes, était de plus en plus fatigué ».

Il renoncerad'ailleurs à son postede l'Ambulancede l'Ecole normale le 17

novembre1870 (133).

Une bonne nouvelle parvient cependantà redonnerun peu de courage

à la famille durant l'automne: elle apprend que l'oncle Adrien est bien

vivant, prisonnier des Allemands. C'est un immense soulagement,et tous

rangentleur habit de deuil.
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5. La vie reprend son cours - voyages.

Malgré l'occupation allemande, malgré les mauvaIS traitements

infligés par ceux-ci, les habitants de Nancy reprennentprogressivement

leurs activités antérieures.

Le Pl'. Poincaréa cependantdu mal à cacherson inquiétudeen voyant

ses réservesd'argents'amenuiser, d'autantplus qu'il en envoie un peu à

Adrien Launois.

Les enfants retrouvent leurs études Henri au lycée, et Aline chez

Mlle Vidart.

En octobre, au plus fort de la guerre, période féconde pour un

enseignementpratique, les professeursde l'Ecole de Médecine font tout

pour qu'il y ait des cours, et pour que les étudiantsne se dispersentpas.

Ceux-ci deviennentles collaborateursdes médecinsaux ambulances(133).

A la Faculté de Lettres, par contre, les professeursdécident de ne pas

reprendreles cours tant qu'il y aura la guerre(45).

Le 1er décembre 1870, Eugénie s'en va avec les enfants dans la

Meuse, rendre visite à ses parents. A Arrency, la maison est également

occupéepar des soldatsallemands.

Au début du mOlS de JanVIer, Henri Poincaré tombe malade il est

atteint de « cholérine )) b

Le 28 janvier 1871, l'armisticeest signée,puis c'est la CommuneC

b Cholérine:diarrhéequ'onobservefréquemmentpendantles épidémiesde choléra.Diarrhéeprémonitoireou
premièrepériodedu choléra,ou forme atténuéedu choléra.
C La Communede Paris:gouvernementinsurrectionnelformé à Parisaprèsla levéedu siègede la ville par les
Allemands et vaincu par l'armée des Versaillais (18 au 27 mars 1871). Elle fut l'œuvre d'ouvriers et de
socialistes,qui cherchèrentà gérerlesaffairespubliquesdansun cadremunicipalet sansrecoursà l'Etat.
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A Pâques,la famille retrouveAdrien à Arrancy, enfin libéré. Il quitte

l'armée pour devenir exploitant agricole, à Sorel, près de Longuyon. La

famille Launois possèdeà cette époque près d'un millier d'hectaresde

terres,étangs,et forêts dans un rayon de vingt kilomètresautour d'Arrancy

(153). Léon Poincaré apporte une aide financière à la mise en route de

l'exploitation d'Adrien.

En juillet, les enfants sont couronnés de leurs efforts à l'école:

Aline passeet obtient avec succès le brevet élémentaire,tandis qu'Henri

obtient le baccalauréatès lettres; il obtient le baccalauréatès sciencesen

novembrede la même année,mais n'intégreraune classede mathématique

spécialequ'en octobre 1872.

• Voyages

Dès août 1871, Léon Poincarédécide de renoueravec les voyages.Il

emmènesa famille jusqu'auLac Maj eur. Il décide de passerpar Strasbourg

afin de mesurerle désastreprovoquépar les bombardements.

« En 1872, papa nous fit voyager de nouveau». Aline Poincaréévoque

all1S1 le souvenir de ce voyage à Chamonix,ponctuéd'ascensionsà cheval,

et de la traverséedu glacier. Le retour se fait par Genève(154).
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6. Transferrement de la Faculté de Médecine de

Strasbourg à Nancy (1872).

L'idée d'une Faculté de Médecine à Nancy naît dès 1871, alors que

de nombreuxAlsaciensémigrent à Nancy: le maire de Nancy, M. Bernard

(21) préside une commission qui a pour but de lancer cette idée. La

commiSSion est composée de MM. V. Parisot, Poincaré, Lallement,

Marchal, Cournault, Duvaux, tous conseillers municipaux, et du Pl'.

Simonin, directeurde l'Ecole de Médecinede Nancy (133).

En août 1872, le Conseil Municipal, dans lequel siège toujours Léon

Poincaré,crée à nouveauune commissionpour l'étude de « la question de

l'érection à Nancy d'une Faculté de Médecine».Poincaréa donc une part

active dans ce projet, en tant que médecinet hommepolitique local.

Pendantce temps, des réfugiés meSSInSet strasbourgeois,refusantde

devenir A lIemands, continuent d'affluer à Nancy, et apportent avec eux

leurs capitaux. Ce mouvementde populationet de richessefavorise l'essor

industriel et culturel de la région nancéienne.

A la fin de l'année 1872, Nancy compte un peu mOInS de soixante

mille habitants,contre quarante-septmille trois cent quatre-vingt deux en

1869 (16).

Le 21 Mars 1872 est voté le transfèrementde la Facultéde Médecine

et de l'Ecole Supérieure de Pharmacie de Strasbourg (le décret

d'application sera signé le 1er octobre 1872 par le PrésidentThiers). Le

projet de la création d'une Faculté de Médecinepar les Nancéiensdevient

donc caduque.Le 30 septembre,Poincaréenterre au restaurantle France,

avec tous ses collègues, l'Ecole de médecine et de pharmacie de Nancy

(156).
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Le regroupementse fait sous l'autorité de l'ancien doyen de la

Facultéde Médecinede Strasbourg,le ProfesseurStolz, nommé doyen de la

Facultéde Médecinede Nancy.

La Facultés'installedans les locaux de l'ancienneEcole Préparatoire

et dans ceux de l'Ecole Supérieure de garçons, à côté du palais de

l'Académie. Nancy devient la deuxième plus grande ville universitaire,

après Paris, et la troisième Faculté de Médecine, après Paris et

Montpellier.

L'inaugurationsolennellea lieu le 19 Novembre 1872, à la séancede

rentrée des Facultés de Droit, Science et Lettres. Elle a lieu sous la

présidencedu Recteur DAREST DE LA CHAVANNE . Les cent quatre

vingt cinq élèvesde la Facultéde Médecinesont présents.

Sont présentségalementles professeursqui auront les seIze chaires

de la Faculté. Neuf Strasbourgeoisrestent titulaires des chaires qu'ils

avaient en Alsace:

Le doyen STOLZ (1803-1896), chaire de clinique

obstétricaleet gynécologique;

Le Professeur RAMEAUX (1805-1878), chaire de

physiqueet hygiène;

Le Professeur TOURDES (1810-1900), chaire de

médecinelégale;

Le Professeur RIGAUD (1805-1881), chaire de

clinique chirurgicale;

Le ProfesseurHIRTZ (1809-1878),chaire de clinique

médicale;

Le Professeur MICHEL (1819-1883), chaire de

médecineopératoire;

Le Professeur COZE (1819-1896), chaire de

thérapeutiqueet de matièremédicale;
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Le Professeur BACH (1809-1886), chaire de

pathologieexterne;

Le Professeur MOREL (1823-1884), chaire

d'anatomiegénérale,descriptiveet topographique;

Trois anCIens Professeursde l'Ecole préparatoirede Médecine et de

Pharmaciede Nancy sont nommés:

Le ProfesseurBLONDLOT (1810-1877), Professeur

de chirurgie médicale;

Le ProfesseurSIMONIN (1812-1884),Professeurde

clinique chirurgicale;

Le ProfesseurV.PARISOT (1811-1895), Professeur

de clinique médicale.

Quatre agrégés de la Faculté de Médecine de Strasbourg sont

nommés:

Le Professeur FELTZ (1835-1893), Professeur

d'anatomieet physiologiepathologiques;

Le Professeur HECHT (1830-1906), Professeur de

pathologiegénéraleet interne;

Le Professeur ENGEL (1821-1880), Professeur de

botaniqueet d'histoirenaturellemédicale.

Une chaire d'accouchementset de maladie des enfants est créée, et

c'estHERGOTT (1814-1907)qui est nommé.

Hormis FELTS et HECHT, tous sont plus âgés que POINCARE, ce

qui peut expliquerpourquoi il n'a pas obtenude postede titulaire.

L'enseignementest assuréégalementpar neuf Professeursadjoints

RITTER de Strasbourg,
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les huit autressont nancéiens

ROUSSEL, DEMANGE, BECHET, GRANJEAN,

XARDEL, L.POINCARE, E.PARISOT,LALLEMENT.

Léon Poincarédevient donc le 10 octobre 1872 Professeuradjoint de

physiologie à la toute nouvelle Faculté de Médecine de Nancy, dans le

service du Pr. Beaunis.Il lui est donc permis de poursuivreles cours qu'il

donnait depuis quelquesannées.

Enfin, l'enseignementest complété par des conférencesaniméespar

des agrégés. Ceux-ci sont nommés pour neuf ans, puis le ministre de

l'Instruction publique décideou non de leur prolongation.

En 1872, les études de médecine durent quatre ans, avec seIze

inscriptions, trois examensde fin d'annéepour les trois premièresannées,

cinq examensde fin d'étude,et la présentationd'une thèse(38).
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7. Fin de l'occupation allemande (1873).

L'occupation de Nancy prend fin en juillet 1873.La ville compte

alors cinquante-deuxmille neuf cent soixante-dix-huithabitants(16).

Henri entre premier à l'Ecole Polytechnique.Léon, Eugénie et Aline

Poincaré l'accompagnentà Paris pour la rentrée. Lors de cette visite à

Paris, le Pl'. Poincaréen profite pour assisterà une séancede l'Assemblée

Nationale; il voit tous les grandsparlementairesd'alors: Adolphe Thiers,

Jules Favre, Léon Gambetta,Victor Hugo (154).

Comme son père pendant ses études de médecine, Henri loge au

Quartier latin, près de l'Ecole Polytechnique. Il correspondra quasi

quotidiennementavec sa famille, confiant à sa maman sa crainte de voir

son camaradeBonnefoy lui ravir la premièreplace!

Ce retour à la paIX voit non seulement Henri Poincaré réussir

brillamment dans ses études,mais aussi son père reprendreactivementles

travaux qu'il avait dû négliger. Ses cours de physiologie sont fortement

orientés vers le systèmenerveux. Il entreprendla rédaction d'un ouvrage

en trois tomes sur la physiologie et la pathologie du système nerveux

central et périphérique(81) (85).

Parallèlement,il reprend activement ses travaux sur la thyroïde, en

collaborationavec l'officier de santéAlphonseMagnien (22).

Les deux prochains chapitres seront donc consacrésà l'étude du

Système nerveux central et périphérique, au point de vue normal et

pathologique,puis al'étude d'un mémoire nommé Anatomiepathologique

et nature de la paralysie générale, qUI traite également de

neurophysiopathologie,et enfin aux travaux du Pl'. Poincaré sur la

thyroïde.
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PHYSIOLOGIE NORMALE ET

PATHOLOGIQUE DU SYSTEME

NERVEUX

(1874)
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Généralités - Buts de l'ouvrage.

Publiées pour la première fois à partir de 1874, les Leçons sur la

physiologie normale et pathologique du système nerveux (81)(85) sont

rééditéesen 1877 devant le succèsde la première édition. Le but déclaré

du livre est de concilier les résultatsde l'observationclinique avec ceux de

la physiologie expérimentale.En 1892, le doyen Benoît de l'Académie de

Stanislasexplique que le Pro Poincaré fut alors « un des premiers à entrer

dans la voie originale ouverte par Claude Bernard aux études physiologiques qui

devaient renouveler de fond en comble la médecine moderne »(10).

Un des premIers, car avant lui plusieurs médecins avaient publié

leurs recherchesou leurs leçons sur le système nerveux. Parmi eux il y

avait

l'Allemand Leubuscher, en 1860, avec son traité des

maladiesdu systèmenerveux;

Luys, en 1865, avec ses Recherches sur le système

nerveux cérébro-spinal, sa structure, sesfonctions et ses

maladies, et ses Etudes de physiologie et pathologie

cérébrales en 1874 ; Léon Poincaré considère que c'est

lui le plus complet (76) ;

Vulpian, en 1866, avec ses Leçons sur la physiologie

généraleet comparéedu systèmenerveux.

Duval et Küss avec leur Cours de physiologieprofesséà

la Faculté de médecinede Strasbourgen 1872.

Avant Claude Bernard et ses célèbresLeçonssur la physiologieet la

pathologiedu systèmenerveux(1858), citons égalementles ParisiensGall (

Recherchessur le systèmenerveux en général et sur celui du cerveau en

particulier, 1809), Flourens( Recherchessur les fonctions et les propriétés

du systèmenerveuxdans les animaux vertébrés, 1842), Longet ( Anatomie
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et physiologie du système nerveux, en 1842), Valentin ( Traité de

nevrologie, 1843) et Lucas ( Traité physiologique et philosophique de

l 'hérédité naturelle dans les états de santédu systèmenerveux, 1847) chez

qui Léon Poincaréa puisé de nombreusesinformations.

La rédactiondu livre du Pr. Poincarédébute à la fin de l'occupation

allemande, et, pour améliorer la seconde édition, se prolonge jusqu'en

1876. A cette date sa fille Aline tombe amoureused'un jeune professeurde

philosophie (dont nous reparlerons). Malgré l'émoi qui l'envahit, elle

continue d'aider son père dans la traduction des articles écrits en allemand

et en anglais (154).

Il faut donc beaucoupde temps à Léon Poincaré pour rédiger ses

leçons. Ces longues années consacréesà cette seule œuvre s'expliquent

d'abord par les nombreusesexpérienceset études microscopiques des

coupes de cerveaux des patients décédésà l'asile d'aliénésde Maréville

près de Nancy que nous retrouvonsau fil des pages : « Profitant de tous les

moments perdus» témoigne sa fille Aline, « il préparait son ouvrage sur la

psychologie du système nerveux» (154). D'autre part la lecture des trois

volumes nous a permIs de comptabiliser cinq cent quatre références.

Celles-ci ont permis à l'auteur de comparer son travail à celui des

scientifiquesde son temps, et à mettre à la disposition de ses lecteurs les

connaissancesles plus récentes.
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1. Leçons sur le systèmenerveux central (81).

1.1. Plan de l'ouvrage.

Le systèmenerveuxcentral est traité en deux volumes.

Le premierconcernela moelle et le bulbe.

Le secondvolume étudie:

la protubérance,que l'auteur regardecomme « le quartier

général de toutes les opérations un peu complexes des centres

locomoteurs» ;

le cervelet auquel il attribue une action coordinatrice et

un rôle créateur;

les pédonculescérébraux

les tubercules quadrijumeaux, « pivot de tous les

mouvements» ;

les corps striés, que le Pr. Poincaréconsidèrecomme un

intermédiaire indispensable entre les « opérations

psychiques» et les manifestationsdes centresmoteurs;

les couches optiques, considéréesalors par tous comme

étant le foyer généraldes sensations;

et enfin la substancecorticale, où se déroulent toutes les

opérations intellectuelles, selon l'avis de Luys, derrière

lequel se rangeLéon Poincaré.

Le livre est un recueil des cours professésà la toute nouvelle Faculté

de Médecine de Nancy, L'auteur commence donc chaque leçon par

« Messieurs» et s'adresseà eux à la troisième personne du pluriel. Le

découpagedes textes ne respectepas la table des matièresdonnéeà la fin

de chaquetome, mais correspondà la duréedes leçons.

Cet ouvragea deux atoutspédagogiquessupplémentaires
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L'un, volontaire à n'en pas douter, d'être un support de

cours pour ses élèves nancéiens, afin d'écouter, de

comprendre ses explications sans être obligé de tout

noter. L'un des deux exemplaires de la Faculté de

Médecine de Nancy a appartenuà L. Knoepfler, étudiant

de cette faculté et comportedes notes de celui-ci dans les

marges,des adages,des reprisesde titre, des résumés,des

soulignements,des cas réels, des schémas (p. 31), des

références,provenantdu cours oral du Pr. Poincaré.

L'autre, moins conscientpeut-être,d'aider ses collègues,

enseignantsde la discipline, dans le contenu à enseigner

par leçon, expliquantce découpageparticulier.

La grande taille de l'ouvrage ne nous permettantpas de détailler ici

l'ensembledes leçons,nous noussommesarrêtésà l'étude de quatregrands

sujetstraités par Léon Poincaré:

l'état des connaissancesà la fin du XIX ème siècle, à

travers l'étude de la moelle épinière(volume l, p. 21

222) ;

le rôle du bulbe dans la fonction glycogénique,sujet cher

à l'auteur(volume II, p. 269-273) ;

les discussionssur l'hystérie ( volume II, p. 380-407) ;

sa passion de l'histoire de la médecine transmise à ses

élèves(tout chapitre).

1.2. L'état des connaissances sur le système

nerveux à la fin du XIXème siècle.

• En anatomie

En 1874, l'anatomie du systèmenerveux est bien connue. Le siècle

précédent avait vu de grands médecins décrire le système nerveux:

l'Irlandais John Hunter (1728-1793), F. Vicq d'Azyr (1748-1794), mais
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aussi LB. Bouillaud (1796-1881),médecin qUl se vantait d'avoir examiné

vingt-cinq mille patientsen cinq ans et dont les travaux sur l'anatomiedu

système nerveux sont reconnus. Nous pouvons également citer L

Cruveilhier (1791-1874)qui a rédigé son Anatomiedu corps humain entre

1828 et 1842 (129). En Lorraine, un magnifique livre d'anatomie dont

l'auteur principal fut Nicolas Jadelot, et dans lequel le peintre Charles le

Blond y introduisit en 1735 des planchesen trois couleurs, prouve l'état

des connaissancesen anatomiedes médecinsde la région (37).

L'anatomie du corps humain, et du systèmenerveux en particulier,

était donc décrite en 1850, lorsque Léon Poincaré fit ses études de

médecine. Il transmet avec une grande exactitude l'enseignementqu'il

reçut lui-même, et accompagnesescours de schémaspeu différents de ceux

qui illustrent les livres actuelsd'anatomie.

Fig. \.

Constitution anatomiquede la moelle par L. Poincaré:
A : sillon médianantérieur
B : commissureblancheantérieure
C : sillon médianpostérieur
D : commissuregrise postérieure
E : sillon collatéral postérieur
F : sillon postérieurintermédiaire
G : cordon antéro- latéral
H : cordon postérieur
1 : canal de l'épendyme
J : corne antérieure
L : corne postérieure
M : substancegélatineusede Rolando
N : colonnedu sympathique



139

Silloll lIIidillll posl:........... .......•...Cordoll postùieltr
S 1 ï .-' .•i·:..····.·Câl.

�e�p�l�t�l�l�l�l�l�l�~�"�'�!�l�l�_ •• __ ••. .' �~�"�~ .... gallgl.

�s�l�t�~�~�I�;�:�:�;�.�e�{�~�;�:�l�t�:�:�:�:�:�, �~ ..... �>�<�~�.�<�. "
C t ' / \ CoIOlllle

omepos . �S�~�I�I�S�. ... .'" - " / / \ 1 CI
�~ ../..' . ·• .•. Ie arke

'.-; �.�·�r�;�~�-�-�-�7�.�.�·�· ....._. Sltbst. oc"/. celll
Comunss "Tlse:. :-------r. O·

C 1
'1 °

1
, 1 ::.\," '"C ,iilt, .. " Forll/at. ri/icul.

on OH Cl d'a. __ _ 'fI ..r"'. �.�~ ....... , �'�l�~�;

�,�~�" -,.;;. ···Noyalt lalùal.
Come �l�a�t�ù�a�l�~�. - -. f7['".1)\ -..\

C bl J • • \ ··'·Callal <pelld.
0111111. {!IICle •• '" :- "\

e,· ,"- ····.Voya"allt. ext.
�C�o�r�l�l�~ aHI. �m�o�l�.�~�- .-+L." �~ �\�-�~�_ \.

,.' '\ _./... / .... .Vo)'al<l'"t. illt.
CordoH allt. " �~�.�,

Silloll lII.!d.alll................ �~�~�.�: ..Racilleallt.

Fig. 4-65. - �C�V�f�t�f�>�~ llOri:;vJltalc!J schJmatiqllc!, �d�~ la mudle dUfsalt::, dc!still/:ùt"
1I/lIIlIra les di!Jùmles p"rlies de III lIIoelle et la sitlta/io" des prillcipa"x

Hoyaux de! la substallcf! grise:.

Coupehorizontale,schématiquede la moelle dorsale- Delmaset
Rouvière(19)•

• En physiologie

La description du trajet des nerfs, bien connue depuis 1830, et de

leur fonction, est également très fine, Poincaré s'appuyant sur ses

expériencesphysiologiquesde laboratoire et sur une revue de littérature

importante.

De la moelle épinière,« en résumé, il ressort de ce qui vient d'être dit:

10 l'excitation directe des cordons postérieurs détermine des

mouvements qui sont dus à l'action des fibres propres de ces cordons, et des

signes de sensibilité qui sont dus exclusivement aux racines postérieures qui

traversent ces cordons.

2 0 celles des cordons antérieurs donnent lieu à des mouvements,

mais à la condition d'être très intense, et à des signes d'une légère sensibilité

dues aux fibres sensitives récurrentes.

30 La substance grise reste complètement inerte (... ) Elle est

complètement insensible» (p. 37) .

• En pathologie

La liste des maladies nerveuses décrites est également très

importante. Concernant les maladies de la moelle épinière, citons par
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exemple l'atrophie musculaire progressIve (p .191-197) et la paralysie

pseudohypertrophique(p, 198-199)b

1.3. Rôle du bulbe dans la fonction glycogénique

du foie.

(') .\, hasedu bulbe. B. collet du bulbe. C, lrou borgne. D, sillon médianantérieur.
F. pVl'amide antérieure.F. ncrr moteur oculaire exterue. H, oliTe. G, sillon latéral cl
g;and nerr hypoglosse.K, protubérance.�~�l�, cerTelet. N, grosseracine du nerr Irijumcau.

n, ncrr nuditir. _. . . .J

(') }", Calamusscriptorius.B, harbe. du calamu•• C, P!ramide.po.térieurc•• D, corps ,
restir"rme. E, pédonculecérébelleux inrérieur. K, poinl �m�a�r�~�u�a�n�t le niTcau du nœud 1
,ilal.•1, centreglycogéniquede Cl. Bernard. 1

b Ces deux maladies,alors de descriptionrécente, sont mentionnées pour relever le caractèred'actualité
présentépar le livre de Poincaré.La première,atrophie musculaireprogressiveou amyotrophied'Aran
Duchenne, estune affectiondueà la dégénérescencedescornesantérieuresde la moelle épinière, caractérisée
paruneatrophiemusculairesymétriquedébutantpar lesmusclesdesmains,commele décrit le Pro Poincaré.Elle
fut découverteen 1853 par Duchennede Boulogne. La seconde,la paralysie pseudo-hypertrophiqueou
myopathiede Duchenne,fut découverteen 1861.Nousdirions aujourd'huiqu'il s'agitd'unemaladiehéréditaire
à transmissiongonosomiquerécessive, qui entraîneun déficit combinéen dystrophineet en PAD, ce qui
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Ce chapitreprolongeen quelquesorte le mémoirepublié en 1862, qUI

avait permis au Pr. Poincaré de devenir correspondantà l'Académie de

Stanislas(72), et montre l'évolution de sa penséepar rapport au mémoire

sur le moded'action du bulbe dans la production du diabète (70),

Le mémoire lu devant les membresde l'Académie de Stanislasavait

pour but de démontrerla productionendogènede sucre. Dans les pages269

à 273 de la secondeédition, Poincaré cherche à comprendre le rôle du

bulbe dans cette sécrétionendogène.S'agit-il du point de départ de cette

sécrétion? Léon Poincaré présente les expériencesde Claude Bernard,

qu'il a renouvelé. « On peut », écrit-il, « en piquant un point déterminé du

bulbe, lui donner une telle activité que la quantité de sucre provenant de la

fermentation de la matière glycogène produite ne peut être brûlée par l'oxygène

du sang, et que cet excès de sucre, devenant un corps étranger, est

ultérieurement éliminé en nature par les urines », L'autopsie de sept de ses

patients diabétiques met d'ailleurs en évidence une altération

« incontestable» du IVème ventricule. Il approuve les résultatsde Claude

Bernardpublié en 1858 : dans sa 24ième leçon, celui-ci estimeque le bulbe,

à un point précis du plancherdu IVième ventricule, est le centre nerveux

de la fonction glycogéniquedu foie (11). En fait, Bernard considèredepuis

longtempsque le foie est une glande capablede secréterdu sucre. Puisque

le systèmenerveux agit sur les glandes pour les faire secréter,pourquoi

n'agirait-il pas sur le foie pour le faire secréterdu sucre?C'est de ce

principe que sont parties toutes ces expériencessur le bulbe auxquelles

adhèrele Pr. Poincaré.

Mais en 1874, Claude Bernard n'accordedéjà plus au bulbe qu'un

rôle indirect dans la fonction glycogéniquedu foie.

Léon Poincaré fait part à ses élèves du doute qui l'envahit: la

certitudequ'il avait il y a peu sur le rôle majeur du bulbe dans le diabètea

entraînedes déchiruressarcolemniques.Les cliniciens contemporainsdu Pro Poincaré avaientdéjà suspecté
l'origine musculairede la maladie.
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disparu, ce rôle ne serait pas si important que ces confrèreset lui-même le

croyaient. Il imagine plutôt un rôle prépondérantdu sympathique qui

agirait directementsur le foie, à défaut du nerf vague qu'il exclut, après

une expériencede sectionnerveuseprobante.

En 1873, Charles Bouchard (1837-1915) met en évidence l'azoturie

(c'est-à-direla protéinurie) chez le diabétique,et explique que c'est

un signe de gravité.

En 1877, Etienne Lancereaux(1829-1910)différencie le diabètegras

et le diabètemaigre.

En 1877, E. Lécorché(1830-1905)fait paraîtreson traité du diabète

dans lequel il défend la « théorie pancréatique».

En 1890, C. Min k 0 W ski (1 858- 193 1) en1ève 1epancréas de plusieurs

chien; les symptômessont les suivants:polyphagie, soif insatiable,

polyurie, hyperglycémie,glycosurie, cétose,cachexieet mort au bout

de quelquesjours.

Tableaumontrantl'évolutiondesconnaissancessurle diabèteaprèsla parutiondesleçonssurle système
nerveux,du vivant de LéonPoincaré(39).

Avec la découverteen 1921 de l'insuline par Macleod et Benting, les

recherchessur le diabète au cours du XXième siècle n'ont pas pris la

direction escomptéepar Léon Poincaré, et les travaux de ce dernier sont

évidemmentdépassés.Cependant,leur point de départ, le mémoire de 1862

(68), est d'une qualité indéniabletant par l'ingéniositédes expériencesque

par les déductions qui en sont tirées. Ses recherchessur le bulbe, très

influencéespar les expériencesde Claude Bernard, montrent combien il a

été difficile au médecin nancéiend'essayerde comprendrecette maladie

aux mécanismesalors mal connus,dont, ironie du sort, il fut atteint.
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1.4. Discussionétiologique sur l'hystérie.

Le Pr. Poincarétraite de l' hystérie en une trentainede pagesdans le

second volume du systèmenerveux central (p.380-408, 2° édition). Cette

maladie voit alors deux écoles s'opposerpour expliquer cette maladie:

l'Ecole parisienne dont le chef de file est J.M. Charcot, et l'Ecole de

Nancy animéepar Liébault et Bernheim.

Un bref rappel historique montre que la leçon de Léon Poincaré se

situe en plein dans cet affrontement(1).

L 'histoire de l'hystérieremonteà l'antiquité. Vers 1500 avantJésus

Christ, les Egyptiens reconnaissentce trouble affectif, et pensentque les

symptômes sont dus à une malposition de l'utérus. Les médecins

hippocratiquesinvententensuitele terme « hystérie».

Au XVIIième siècle, T. Sydenham (1624-1689) est le premier à

établir que les symptômes de l'hystérie peuvent ressembler à presque

toutes les formes de maladiesorganiques.

Au XVIIlième siècle, Robert Whytt ( 1714-1766)divise les névroses

d'une manière assez similaire à la classification actuelle: hystérie,

hypocondrie,et épuisementnerveux.

En 1862, J.M. Charcot (1825-1893) devient médecin-chef à la

Salpetrière; il étudie .de nombreux cas d'hystérie qu'il classe en

catégories. Les observations cliniques objectives qu'il réalise sur les

hystériquescontribuent à faire naître l'intérêt pour le rôle joué par les

facteurs psychologiquesdans les troubles psychiatriques.Charcot pense

cependantque l 'hystérieest une maladie organiquedu systèmenerveux, et

s'intéressepeu à la psychologie.Son élève Pierre Marie (1853-1940)pense

que dans l'hystérie il y a une part de simulation et une part de suggestion

sur laquelle lui et Charcot essaientd'agir par l'hypnose. Pour Charcot, le
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fait que les hystériques sont sensibles à la suggestion et à l' hypnose

s'explique par la faiblesse organique du système nerveux qUi cause

l'hystérie. Il fait de l'hypnoseun synonymede l'hystérie.

En 1866, le Nancéien Liébault, qui a déjà beaucoup travaillé sur

l'hystérie, expose sa théorie sur l'hypnose dans un livre de cinq cents

pages(138); pour lui c'est la suggestion,et non une maladie organique

cachée, qui est le facteur essentiel de l'hypnose. C'est le début· de

l'oppositionentre les deux écoles.

Malheureusementpour son auteur, ce livre paru en 1866 ne trouvera

que cinq acquéreurs en cinq ans (138), dont le Pr. Poincaré ne fait

visiblement pas partie. Il ne le consulte pas pour la rédaction de son

chapitre sur l'hystérie (Liébault n'est pas dans sa bibliographie) qUl va

dans une direction un peu différente des travaux de ses prédécesseurs.A

aucun moment il ne fait référenceà l'hypnoseou à la suggestion.Il divise

l'exposésur l'hystérie fait à ses élèvesen trois parties: il présented'abord

une analysephysiologique,puis une analysedes facteurs déclenchants,et

enfin une analysedes symptômes.

• Analyse physiologique (p. 384)

Léon Poincarécite Bouchut et Beau, deux médecinsdont les théories

sur l'hystérie sont selon lui intéressantes.Bouchut développela théorie du

nervosisme: « un vice spécial du système nerveux se localisant, ça et là, dans

telle ou telle partie des centres nerveux)J. Pour Beau, le nervosisme

correspond à toutes les formes de l'hystérie hormis les attaques

convulsives.

Beaucoupde médecinsont cherchéà préciser l'origine de l'hystérie

dans le systèmenerveux. Léon Poincaré les classe en deux catégories(p.

386). D'abord il y a les partisans de l'origine organique, qui situent le

point de départ dans la moelle par « irritation spinale )J, dans l'encéphale,
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dans le système nerveux périphérique, ou dans « tout l'appareil de

l'innervation !!, Il Y a aussi les partisansdu fonctionnel: il s'agirait d'une

névrose de la sensibilité physique et morale, d'une manifestation

passionnelle,ou des troubles de la sensibilité provenant de la couche

optique.

Le Pr. Poincaré résume son opinion personnellepar ces phrases:

« Affection d'origine génitale, manifestation d'une véritable diathése nerveuse

par elle-même (,,,) ; irritation puis exaltation du pouvoir réflexe de la moelle;

encéphalopathie spéciale; ataxie cérébro-spinale résultant de la prépondérance

de l'innervation involontaire sur l'innervation volontaire; maladie de la sensibilité

morale et physique; maladie propre de la couche optique.' tels sont les

nombreux points de vue sous lesquels l'hystérie a été envisagée. L'observateur

impartial est obligé de reconnaÎtre qu'il y a du bon dans presque toutes les

théories qui précédent JJ. Selon lui, tout peut être regroupé sous l'étiquette

de nervosisme.

• Analyse des facteursdéclenchants(p.391)

Léon Poincaré adhère donc à la théorie de Bouchut. Il cite les

facteursqui peuvententraînercet état de nervosisme:

Les troublesgénitauxde la femme;

Les gastralgies de longue durée: « cette névralgie de

l'estomac indique déjà par elle-même un état malade du

systéme nerveux JJ ;

Les émotions,le « désenchantement paf le mariage JJ ;

Naissancede l'hystérie par un phénomèned'imitation du

malade;

Rôle de l'hérédité.

• Analyse des symptômes(p.396)

Selon Poincaré,on peut rencontrer:
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Un accès convulsif général le médecin nancéienestime

cependant que l'hystérie et l'épilepsie sont deux

pathologies différentes tant dans l'origine que dans la

forme;

L' hystérie « vaporeuse»: « c'est l'hyperesthésie du

retentissement émotionnel,' c'est l'exagération des mimiques

internes des passions >J.

Une anesthésiepartielle, souventde la moitié du corps;

Une paralysie, tantôt de forme paraplégique, tantôt

hémiplégique,tantôt plus partielle.

Des contractures;

Une pâleur, une rougeur,une salivation, une polyurie

U ne aménorrhée,une « anesthésie vulvaire et utérine », des

irrégularitésmenstruelles.

En 1882, huit ans après les premierscours du Pr. Poincaré,Bernheimc

adhère spectaculairementaux théories de Liébault (138). Il explique à la

fois l 'hypnoseet 1'hystérie par des motifs psychologiqueset démontrede

façon irréfutable, grâce à des expériencesde suggestionpost-hypnotiques,

que le contenu mental inconscient peut influencer le comportement.

Bernheim donne à des sujets hypnotisésdes ordres qu'ils doivent exécuter

à leur réveil; sortis de leur transe,ils exécutentces ordres sansse rappeler

que c'est l'hypnotiseurqui les a donné(1).

Les travaux du Pl'. Bernheim sur l'hystérie serviront par la suite de

référencesà ceux de Freud. Il est probable que Léon Poincaré n'ait pas

suivi avec beaucoup d'attention en 1866 les premiers résultats du Dr

Liébault, qui forment la base de ceux de Bernheim, pour deux raisons:

Liébault se trouve un peu en marge des médecinsde l'Ecole de Médecine

de Nancy; certains le considèrentmême comme un charlatanà ses débuts.

C Hyppolite Bemheim(1837-1919);Né à Mulhouse,il fait sesétudesmédicalesà Strasbourg(commeLiébault).
Il an'ive à Nancy en 1872, où il est nomméprofesseurde clinique médicaleen 1878. Sestravaux portent sur
l'hypnotisme,la suggestionet l'hystérie,maiségalementsur descliniquesmédicales(42).
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De plus, Poincaré est très sceptiquequant aux pOUVOIrS et à l'intérêt du

magnétismeanimal (74), discipline dont est née l'hypnose.

Cependant,la théorie du nerVOSlsmeà laquelle il souscrit est proche

des idées de Bernheim, les deux médecins favorisant une ongIne

fonctionnelle de la maladie. Le professeurBernheim n'hésiterad'ailleurs

pas à saluer la qualité de l'ensemble du travail de son collègue sur le

système nerveux, sans émettre la moindre réserve sur le chapitre de

l' hystérie.

1.5. La passion de l'Histoire transmise à ses

élèves.

Malgré l'immensité de son travail de rechercheen laboratoire et les

nombreuseslecturesde ses contemporains,nécessairespour la rédactionde

son livre, Léon Poincaré prend le temps de se penchersur l'histoire des

maladiesdu systèmenerveux.

Ses élèves apprennentainsi que la folie a toujours été un centre de

préoccupation des médecins, que les médecins de l'antiquité, comme

Hippocrate, l'attribuaient à l'action de la bile et de la pituite. Jusqu'au

Moyen Age, la folie est regardéecomme la conséquenced'une influence

surhumaine.Le Pr. Poincarépenseque la folie est une maladie somatique,

qui a toujours son point de départ dans un état morbide de l'organisme,et

s'opposeà la théorie spiritualiste (la folie est toujours une maladie de

l'âme) et à la théorie éclectiquedont les partisanspensentque parfois il

s'agit d'une maladiede l'âme, et parfois une maladiedu corps.

Léon Poincaré trace également l'histoire des recherches sur la

moelle, en remontantde nouveauà l'antiquité, où la moelle était, pour les

médecins,un nerf comme les autres. Il évoque Galien, au IIième siècle de

notre ère, qui prétend que tous les nerfs du tronc passentpar le prétendu



148

« nerf dorsal» pour aller à l'encéphale,pUiS cite les scientifiques de son

siècle: le zoologiste Lamarck, et les médecins Valker, Charles Bell,

Longuet d, Brown-Séquard.

d Lamarck,en 1809,puis Valker cherchentà savoirquellessontlespartiesqui serventà la transmissiondesactes
de sensibilitéet cellesqui serventà la transmissionmotrice.
Bel!, en 1811,découvrequeles transmissionssensitivessefont exclusivementpar les racinespostérieures,et les
transmissionsmotricespar les racinesantérieures.
Longuet,en 1839,penseà étudierla moellepar descoupestransversales,et utilise l'électricitépour stimulerles
nerfs.



2. Leçons sur le

périphérique (85).

2.1. Généralités

système

149

nerveux

L'ouvrage est la suite logique de l'enseignementde Léon Poincaréà

ses élèves: après l'étude du système nerveux central il s'attacheà leur

apprendrele fonctionnementdes nerfs périphériques.

Les soixante-quinze premières pages sont en fait consacrées à

l'analyse des enveloppes du système nerveux central, ce que l'auteur

appelle ses annexes. C'est donc avec la quarante-troisièmeleçon que

débute la physiologie normale et pathologique du système nerveux

périphérique.

Chaquechapitre est illustré par un dessin très précis du nerf, de ses

origines à sesterminaisons.

Une partie essentielledu livre traite du nerf sympathique (p.416

531).

2.2. Le nerf sympathique. Léon Poincaré digne

héritier des travaux de Claude Bernard.

Après une description anatomique complète du nerf et de ses

ramifications, l'auteur débuteson analysephysiologique.« L'anatomie nous

indique elle-même que le sympathique doit avant tout contribuer, d'une manière

quelconque, à la nutrition des tissus et aux phénomènes de la vie végétative».

Cette petite phrase lancée en introduction à ses étudiants doit leur faire
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saISIr l'importanced'un nerf dont la découverteest alors récentea et dont

on ne sait pas encoretout.

« Le sympathique n'est-if que le conducteur d'une action centrale dont

l'axe cérébro-spinal est l'auteur? Ou bien est-il lui-même le générateur des actes

qu'il réalise?» Le Professeurdonne son avis; pour lui il s'agit d'un

système autonome, spécialementapproprié au mécanisme des fonctions

viscérales, qui est lié au système nerveux central « seulement pour les

besoins généraux de l'économie ».

Quant au rôle de ce nerf, il ne fait aucun doute que c'est une action

sur le système vasculaire qui prédomine. Léon Poincaré appuie cette

affirmation par les expérimentationsde Claude Bernard qu'il a beaucoup

étudié et dont il fait part maintenantà ses élèves.

Les travaux de Claude Bernard sur le sympathique sont parus en

1858, dans ses leçons sur la physiologie et la pathologie du système

nerveuxCI 1). S'adressantaussi à sesélèves,il relate dans la l6 ème leçon du

tome 1 et dans les 8ème
, l5 ème et l6 ème leçons du tome II, les expériences

réalisées sur des lapins dont il a sectionné le sympathique à divers

endroits.

Léon Poincaréadmet le monopoledu sympathiquedansson action sur

les vaisseaux,mais émet cependantcertaines réserves; il se demandeà

quoi servent certains faisceaux envoyés par des nerfs vers les vaisseaux,

faisceauxqu'il a remarquédans sesdissections.Il se range alors à nouveau

derrière Claude Bernard, qUI a récemment découvert des nerfs

vasodilatateurs,dont le nerf vague.

a Dansles leçonsqu'il professeen 1857à sesélèves,ClaudeBernardrésumel'histoire du sympathique(Il). Il
considèreque le premierà avoir écrit sur ce nerf est Pourfourdu Petit, en 1727,dansun mémoireadressé à
l'Académiedes Sciences,où il soutientque la position du grand sympathiquene naît pas dans la tête. Puis
Dupuyen1816, Brocheten 1837 et JohnReid en 1838 remarquentque la sectiondu sympathiqueau niveau
cervical entraîneun rétrécissementde la pupille, une rougeur de la conjonctive, un enfoncementdu globe
oculairedansl'orbite et uneprojectiondu cartilagede la paupièreau niveaude l'œil ( le syndromede Claude
BernardHomern'auraitdoncpasétédécouvertpar C.Bemardet Homer,maisc'estbien C.Bernardqui éclaire
par sestravaux le mondescientifiquesur la portéede cettedécouverte).En 1851 Budgeet Waller découvrent
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Enfin, le Pro Poincaréadmet égalementle rôle du sympathiquedans

la contractionet la sensibilitédes viscères,dans la régulationde la tension

artérielle, et danscertainessecrétions.
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Leçonssur le systèmenerveux périphérique :Schémadu nerf sympathique.

une regIon dans la moelle épinière qui serait le point de départ du filet du grand sympathique.Puis les
découvertesessentiellessur le sympathiqueserontfaitespar Bernardlui-même.
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La dernièrepartie du chapitre consacréeau sympathiquese démarque

nettement des travaux de Claude Bernard, puisqu'elle traite de sujets

ignorés par les travaux de ce dernier: l'anatomopathologie et la

physiopathologiespécialedu sympathique(p.531-560).

2.3. Physiopathologiede la migraine (p.532-539).

Léon Poincarédécrit avec précision les symptômesque peut entraîner

une défaillance du sympathique: les troubles vasculaires, de

« calorification », de la nutrition, de la sécrétion, des troubles cardiaques,

digestifs, hépatiques,spléniques,urInaIres.

N'ont pas été omIS les troubles psychiques:« les coliques hépatiques

rendent les gens hypochondriaques. " en est de même des coliques de l'estomac

et de l'intestin. Elles conduisent même au suicide ».

Enfin, le Pl'. Poincarérattachela mIgraIne à des troubles vasculaires

et donne pour la première fois une explication physiopathologique

semblableà celle admisetout au long du XXième siècle.

Les médecins avaient jusqu'alors trouvé des causes diverses à la

migraine. Jusqu'àla fin du XVIII ième siècle il y a deux théories(127) : la

théorie des humeurs(selon elle, un excès de bile jaune ou noire peut avoir

non seulementpour effet de rendre les gens « bilieux », malS encore les

amener à vomir de la bile ou à faire des migraines) et la théorie

sympathique,qui donne à la migraine une origine périphérique,dans un ou

plusieurs viscères;elle va ensuite à l'ensembledu corps selon une forme

particulière de communication interne. Cette théorie est soutenue

ardemmentpar T. Willis. Le XIXième siècle voit naître deux écoles: celle

qui soutient que la migraine est une maladie fonctionnelle, et celle qui

explique la migraine par des troubles organiques.Les partisansde cette
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école sont Hervez de Chégain, qUI met en évidence une dilatation

vasculaireà l'origine de la douleur; Hasse,pour qui la migraine est une

forme particulière de la névralgie du trijumeau; Bois Raymond, pensant

qu'il s'agit d'unevasoconstrictionintensedue au sympathique.

Léon Poincaré plaide lui aUSSI pour une ongme organique de la

maladie, et en donne une explication plus complète, ce qui n'avait jamais

été fait auparavant. Il y a pour lui deux phases qui se succèdent: la

premièreest brève, c'estune constriction intensedes vaisseauxdu cerveau,

à laquelle succèdeune vasodilatationde ces mêmesvaisseaux.

Les élèvesdu professeurnancéienrecevait donc une leçon inédite sur

la physiopathologiede la migraine, dont voici un extrait:

« Si j'en juge d'après les nombreux cas dont j'ai été témoin, je crois pouvoir
poser comme un fait incontestable que dans la migraine il y a toujours, au point
de vue de la vascularisation de la tête, deux phases nettement enchaÎnées l'une à
l'autre, l'une de pâleur, l'autre de rougeur. La première peut passer inaperçue.
D'après ce que l'on sait sur le mécanisme de la vascularisation, il est donc
évident que les vaisseaux passent par deux états, l'un de contraction
spasmodique, l'autre de relâchement. La douleur m'a paru se présenter sous deux
aspects qui sont, jusqu'à un certain point, en rapport avec ces deux phases de la
vascularisation. Au début, elle a quelque chose de sourd, le malade a un
sentiment de crispation. " dit que sa tête est serrée comme dans un étau ( ... )
Plus tard la douleur change d'aspect; elle tend à revêtir la forme d'une névralgie
du trifacial b, soit parce que l'éréthisme nerveux l'a envahi à son tour, soit parce
qu'il est irrité par la congestion que la dilatation des vaisseaux fait éprouver à
son noyau et à ses branches ».

-Extrait de Physiologie normale et pathologique du système nerveux
périphérique,pages537 et 538.

On ne peut plus maintenantse contenterde cette explication (53),

car les progrèsde l'imagerie médicaleet de la biochimie ont ouvert de

nouvellespistespour expliquer avec plus de précision la migraine c.

b Nerf trifacial == nerftrijumeau.
C Concernantla migraine, les théoriesles plus récentessont les suivantes: durant l'aura, il y a une baissedu
débit sanguincérébralqui progressedes régionsoccipitalesvers l'avant, avecprobablephénomènevasculaire
primitif. Pourla céphalée,il y a probablementuneinflammationneurogènedansle territoiredu trijumeau,cequi
entraîneunevasodilatationde l'hémifaceet uneaugmentationdestaux de CGRPet substanceP. Il Ya peut-être
unehypoperfusionbilatéraledébutantau niveaudesrégionsoccipitaleset s'étendantvers l'avant. Les rôlesde
la sérotonine,de la dopamine,et du monoxyded'azotesontévoquésmaisrestentà déterminer(53).
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Cependant,la théorie vasculaire classiqued'une vasoconstriction

durant l'aura et d'une vasodilatation au moment de la céphaléeque

Léon Poincaré donne et que nous n'avons trouvé chez aucun auteur

avant lui reste la basede la physiopathologiede la migraine.

2.4. Physiopathologie du goitre exophtalmique,

de la maladie d'Addison, et du choléra

(p.540-560).

Nous avons été surprIs de von le goitre exophtalmique,la maladie

d'Addison et le choléra figurer dans les maladies dues à un trouble du

sympathique. L'auteur les rattache au sympathique car il se fie à la

symptomatologiequi prête à confusion, l'origine hormonaleou infectieuse

des affections étant alors encore ignorée. CependantPoincaré,concernant

le goitre, suit le chemin le plus juste: « l'exophtalmie, le goitre et les troubles

cardiaques sont des effets d'une seule et même cause» (p.544). Mais ensuite

cela dérapevers une causeneurologique,voire le nervosisme,l'hystérie...
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3. La reconnaissance internationale de ses

pairs.

Devons-nousconsidérer les Leçons sur la physiologie normale et

périphérique du système nerveux, du Pr. Poincaré, comme son œuvre

maîtresse?

Le nombre et la qualité des références,la richessedes idées émises

par l ' auteur, la précision dans la description des maladies nous le font

penser,nous, lecteursdu XXlième siècle.

Dés la parution de l'ouvrage,ses confrèresphysiologistesadressentà

Léon Poincaréleurs félicitations:

Brown- Sequard,GermainSée,Luys, de Paris;

Lussana,de Padoue;

Albertoni, de Vienne;

Tamburini, de Modène;

Jewell, de Chicago.

Il reçoit égalementune citation de l'Académiedes sciences.

C'estdonc une premièrereconnaissanceinternationale.

En 1892, dix-huit ans après la première édition, le Pro Hyppolite

Bernheim aura ces mots sur la tombe de son collègue Poincaré:« Sa

principale œuvre, publiée de 1874 à 1876, consiste en trois volumes intitulés:

Leçons sur la physiologie normale et pathologique du système nerveux central et

périphérique. Grâce aux travaux de Longuet, de Claude Bernard, de Brown

Sequard, de Schiff, de Vulpian, les fonctions mystérieuses du cerveau, du

cervelet, de la moelle, des nerfs étaient élucidées. Poincaré suit avec

prédilection, avec passion, les travaux de sa génération, il s'y associe et cherche

à appliquer les données acquises à l'interprétation des maladies nerveuses, à
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édifier la pathologie sur les données de la physiologie expérimentale: œuvre

précoce, mais hardie, ingénieuse, et dans laquelle ses successeurs trouveront

toujours à glaner des idées utiles et fécondes ».

Après la mort de Léon Poincaré,son œuvre est restéeune référence

pour les étudiantsen médecine.Ainsi, vers 1910, Aline Poincarérencontra

un médecinanglais, le Pr. William Jones,qui, passanten revue les grands

hommesde la famille, lui dit en ses mots: « Et le Poincaré qui a écrit une

physiologie du système nerveux, �é�t�a�i�t�~�i�1 aussi de vos parents? ... Il a été mon

maÎtre: c'est dans ses livres que j'ai étudié» (154).
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VII

RECHERCHES SUR LA PARAL YSIE

GENERALE ET LA THYROIDE

(1868/1875)
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1. Anatomiepathologiqueet nature de la

paralysiegénérale(1868) (78).

7

1
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Recherchessur l'anatomie pathologiqueet la nature de la paralysie générale:

version dédicacéeà l'Académie de Stanislas.
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En 1868 paraît dans les Annales médico-psychologiquesun article

écrit par deux médecinsnancéiens:Henri Bonnet et Léon Poincaré.

Cet article étudie une maladie dont on ne connaît pas encore

l'étiologie: la paralysiegénérale.En effet on ne sait pas que le treponema

pallidum, spirochèteresponsablede la syphilis est la causedes symptômes

de la paralysiegénérale,que les médecinscomme Bayle, Calmeil et même

Poincaréconsidèrentcommeune maladie spécifiquea (1).

Le Pr. Poincaré participe donc aux recherchessur cette maladie

neurologique dans une période où il réfléchit déjà à l'élaboration des

Leçons sur la physiologie normale et pathologique du systèmenerveux (

c'estpourquoi il convient selon nous d'évoquerces deux écrits à la suite).

C'est avec le Dr Bonnet, médecin en chef à l'Asile public d'aliénés de

Maréville b, qu'il mènesestravaux.

Les deux auteursnous font un bref rappel d'une symptomatologieqUI

a quasimentdisparu depuis l'avènementde la pénicilline. Ces symptômes,

que bien peu de médecins actuels ont rencontré et par conséquent

connaissent,méritent d'être rappelés:

Le malade entre initialement dans une période alternant

des phasesde délire et des phasesoù l'état est normal.

Puis apparaîtun défaut de coordination des mouvements,

une exagération du sentiment, avec une persistancedu

délire.

La démencedébute ensuite, paralytique, « différente de la

démence ordinaire en ce sens que l'obtusion est plus stupide,

la dégradation plus complète »,

a En 1905,Fritz Schaudinndécouvrele treponemapallidum. Ce n'estqu'en1913qu'onpeutprouverl'existence
decespirochètedansle cerveaudesmaladesatteintsdeparalysiegénérale.
b L'asile de Maréville étaientau XIXième siècled'une importanceconsidérable.En 1860, c'était le premier
asilede Franceen nombrede patient: ils étaientmille deuxcentsoixante,répartisen deuxdivisions distinctes,
indépendantesl'unede l'autre,la division deshommeset cellesdesfemmes(4).
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Enfin il Y a une destruction entière de toute activité

cérébrale,avec « abolition de la vie de relation et de la vie

organique », jusqu'àla mort.

Le Pr. Poincaréet le Dr Bonnet font ensuiteune revue des travaux de

leurs confrèresur l'anatomopathologiede la paralysiegénérale.Ils citent:

Calmeil, Luys et Marcé, qui ont vu une hypertrophie des

vaisseauxde la pie-mère;

Rokitanski, qUI plaide pour l'existence d'un « tissu

connectif dense et tendu qui cause l'adhésion à la pie-mère »,

des cellules enflées, et la production anormale de corps

amyloïdesou colloïdes;

Wadl, qui aurait vu une hypertrophiedu tissu connectifet

de la substancecorticale;

Tigges, qui a observé la présence, dans la couche

corticale et dans la couchegrise, de noyaux constituésen

masse,homogèneet granuleux;

Enfin Westphall est convaincu que la paralysie générale

est due à une myélite localisée qUI amènerait la

nécrobiosepar inertie fonctionnelle.

Léon Poincaréet Henri Bonnet ont mené leurs propresrecherches,les

maladessouffrant de syphilis tertiaire abondantà l'Asile de Marévil1e, ce

qui leur permet de faire de nombreusesautopsies.Travaillant chacun de

leur côté et comparant leurs résultats ( Léon Poincaré n'hésitant pas,

comme nous l'avons vu, à ramenerdes bocaux contenantles cerveauxdes

maladesà la maison (154»), ils font les observationssuivantes:il n'y a pas

de sclérose de l'encéphale,mais « la principale et constante altération de

l'encéphale consiste dans la dégradation et la dégénérescence graisseuse des

cellules» et « les cellules de toute la chaÎne du grand sympathique sont colorées

par du pigment brun d'une manière beaucoup plus intense que chez d'autres

sujets ».
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Les travaux des deux médecins n'ont fIen à enVIer aux spécialistes

qui se sont penchés sur la question de la paralysie générale. Cependant un

regret peut apparaître lorsque nous lisons cet article cent trente ans après

sa rédaction: les auteurs, concentrés surtout sur leurs observations

microscopiques, n'ont pas poussé leur réflexion sur les facteurs favorisant

la maladie: ils accusent l'alcool et une alimentation défectueuse, et

surtout remarquent que les prostituées sont plus souvent victimes de la

paralysie générale que les autres femmes.

Malheureusement le lien entre la paralysie générale et la syphilis,

encore moins avec une transmission sexuelle d'une infection, n'apparaît

pas aux yeux de Léon Poincaré et Henri Bonnet.

Léon Poincaré recevra pour ce mémoire une mention honorable de

l'Académie de Médecine.

1
Pnlx DE L�'�A�C�A�D�l�l�~�l�I�E DE �~�I�É�D�E�C�I�N�E�, - L�'�A�c�a�d�~�m�i�e de médecine,aprèsavoir décerné

e pl'Ïx triennal l'ondé pal' le Or ltard, prix donnéil l'auteur du meilleur livre ou mé
fIloire de médecinepratiqueoa de thérapeutiqueappliquée,a accordéune mention
ponorableil ml. lesdocteursHenry IJonnet,directeurde l'asile publie de la lloche
Gandon,·et Poincaré,pl'oresseul'il la �F�a�c�u�l�t�~ de médecinede Nancy, pour l'ouvrage
Intitulé: Recherchessur l'ùnuloillie palhologiqueet la nalure ,le la paralysie
générale, - Nous sommesheureuxd'avoir il enl'egistrercettedistinction.

Le Rédacleuren chef, Dr HEYDENREICH.

Revuemédicalede l'est - année1880; page479 (40).



EXPLICATION DE l,A PLANClIE,

FIG. 1. Figure théoriqneoù se trouventgroupéesles diversesaltéralions
que peut présenterla substancegrise cérébrale.

a. Vaisseau avec plaques pigmentaires et hématosine dans ses
l'rH"ois. 1

b. Amas de globulesde graisseentésur la paroi du vaisseau.
c. Globule de graisselibre isolé.
d. Agglomérationde globulesde graisselibres.
e. Vaisseaucapillaire présentantdes globules de graisseau milieu

des hématies.
{. Cellule nerveuserempliede granulationsgraisseuses.
g. Vaisseauavec prolifération du tissu connectif.
h. Tachesde couleur ferrugineuse.

FIG. 2. Figure théoriquedestinéeà montrerles diversesaltérationsqu'on
peutrencontrerdansles ganglionsdu grand sympathique.

a. Tissu cellulaire augmentécommequantité el commedensité.
b. Vaisseauaccompal';néde tralnéesde pil';ment noir et rouille.
c. Cellules adipeusesnon pigmentéesparaissanls'être subslituées

à un départementde cellules ganglinnnaires.
d. Cellules adipeusescolorées par du pigment ct envahissantles

départementsdes cellules,
e. Cellules ganglionnairestrès-rareset très-chargéesde pigment.

FIG, 3. Portion d'un ganglion spinal dont les cellules renfermentun
pigment moins foncé que celui des cellules du grand sympa
thique.

FIG. 4. Élal de pigmentationd'un grand nombrede cellulesde la moelle
épinièreavoisinantl'épendyme.
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2. Travaux sur la thyroïde (1870-1875).

2.1 Documentspour servir à l'histoire de la thyroïde

(77).

Publiés en deux parties, de 1869 à 1871, ces articles ont pour but de

comprendre le fonctionnement de la thyroïde, «éponge vasculaire du

cou »:

Par l'anatomie comparéede la glande chez 1'homme et

chez différents animaux;

Par l'anatomie descriptive, en comparant la

vascularisation et l'innervation de la thyroïde à ceux

d'autres organes tels que la rate, les surrénales, le

thymus, et la glande pituitaire. Ceux-ci « contractent avec

le système circulatoire des connexions tellement intimes que

les anatomistes et les physiologistes ont cru devoir les

comprendre sous le titre générique de glandes vasculaires

sanguines ».

Léon Poincaréappartientà la majorité des médecinsqui commencent

à comprendreque la thyroïde est une glande. Le problèmeest qu'il ne sait

pas mettre en évidencela production d'une glande: « Le travail des glandes

vasculaires est tout à fait moléculaire et insaisissable» écrit-il. « Les produits

de ce travail vont se perdre dans le torrent circulatoire sitôt qu'ils sont formés ».

L'examen anatomique comparatif qu'accomplit le Pl'. Poincaré

l'amène à différentes conclusions, que nous pouvons classer en deux

catégories:les idées plutôt justes d'une part, et les idées plutôt fausses

d'autrepart.
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• Idéesplutôt justes:

La thyroïde, de même que la rate, existe exclusivementchez tous les

animaux qui possèdentun « véritable sang»; « il est permis de supposer

qu'elle est pour quelque chose dans la fabrication de ce liquide».

« Les connexions que la thyroïde affecte avec le larynx ne sont constantes

que chez les mammifères. Par conséquent, cette situation exceptionnelle ne

saurait impliquer une destination, même indirecte, en rapport avec l'examen de la

phonation, d'autant plus que cette glande se rencontre chez des animaux

aphones» .

« Le volume de la thyroïde n'est pas en rapport avec l'activité de la

respiration, ce qui semble indiquer que son fonctionnement n'est pas très

intimement lié à celui du poumon» .

• Idéesplutôt fausses

« C'est chez l'homme et chez les poissons qu la thyroïde offre le plus de

développement relatif, donnée qui est de nature à faire supposer que la thyroïde

intervient peut-être dans l'élaboration des éléments chimiques des centres

nerveux et ceux de la fécondation».

« Elle est toujours plus volumineuse chez la femme que chez l'homme, ce

qui tient non à l'existence du type respiratoire dit costa-supérieur, mais aux

fluxions sympathiques qui accompagnent la menstruation et l'état de grossesse».

La thyroïde augmente de volume par congestion intime dans les

« pyrexies graves», « au même titre sans doute, que la rate et les ganglions

lymphatiques ».
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2.2. Note sur l'innervation du corps thyroïde (80).

Dans ce travail de Clllq pages, Léon Poincaré fait l'étude de

l'innervation de la glande thyroïde dans le même temps que l'étude du

systèmenerveux périphériquedont il fera les leçons (81). Il s'étonnede la

richessede l'innervation de cette glande.

Poincaré explique sa méthode de travail: l'examen direct de la

thyroïde, sans préparation,ne permet pas l'étude des nerfs. Il faut donc

utiliser un colorant. Le choix du médecin se porte sur de l'eau acidulée

par de l'acide acétique, légèrement colorée par de la fuchsine, dans

laquelle il fait macérerla thyroïde. Cela lui permet de ramollir l'organeet

de dissocierles nerfs du restede la glande.

2.3. Contribution à l'histoire du corps thyroïde

(86)•

Cet article reprend les éléments de l'article en deux parties de

1869/1871, éléments qUI sont complétés par de nouvelles études

macroscopiquesde thyroïde. Poincaré utilise des organes d'animaux

destinésà l'alimentation; il utilise égalementles glandesdes animaux du

Muséumet de quelquesménageriesprivées.Enfin, il récupèreles thyroïdes

des maladesmorts à l' Hôpital Saint-Charlesde Nancy.

Il y a peu d'évolution dans les connaissancesdepuis 1871, malS le

texte est différent. Léon Poincaréa pris soin d'en rédiger un nouveaupour

cette publication nationale dans le Journal d'Anatomie et de Physiologie

normaleet pathologique.

On notera l'étude des cristaux renferméspar la glande thyroïde, qui

n'avait pas été faite en 1869/1871.L'auteur n'arrive pas à déterminer la
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compositionde ces cristaux, ni à dire SI leur présenceest pathologiqueou

non.

En 1811, Bernard Courtois (1777-1838), savonnIer chimiste, découvre des
cristauxdans la thyroïde.
En 1813,Gay-Lussac(1778-1850)identifie les cristauxdécouvertsparCourtoiset leur donne
le nomd'iode.
En 1825,CharlesParry,remarquantl'intensevascularisationde la glande,supposequ'il s'agit
d'uncourt-circuitvasculaireprotégeantle cerveaudesvariationssoudainesde flux sanguins.
En 1829,Bichat, dansl'Anatomiedescriptive,écrit: «la glande thyroïde est un de ces organes
dont les usages nous sont absolument inconnus ».
J.F. Coindet(1774-1834),médecinà Genève,est le premierà penserà utiliser l'iode dansle
traitementdu goitre (endémiquedanslesAlpes à l'époque)avecun résultatpositif.
En 1836, Malgaigne,rappelleque les Ancienspensaientque le cou de la femme grossissait
immédiatementaprèsles premièresapprochesde l'homme.
En 1838,Kin...g évoqueunepossiblesécrétioninternede la thyroïde.
En 1843, Henlé, dans son Traité d'Anatomiegénérale, englobe dans un même concept
d'autresglandesou structuresglandulaires:«les organes compris sous la dénomination de
glandes vasculaires sanguines, la thyroïde, le thymus, la rate, et les capsules surrénales ont cela de
commun que leurs structures intimes et leurs fonctions sont encore totalement ignorées». Léon
Poincaréreprendracettephrasedanssonarticle de 1877.

Tableaumontrantl'évolutiondesconnaissancessurla glandethyroïdeau coursdu XIXième siècle(39).
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VIII

CHARGE DU COURS D'HYGIENE A

LA FACULTE

(1874)
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En 1874, Léon Poincaré se voit chargé du cours d'hygiène à la

Faculté de Médecinede Nancy.

Cette nomination est le début d'une nouvelle carrière, que le Pl'.

Poincaréva mener en s'octroyantune place de plus en plus grandedans le

monde médical nancéien,mais aussi au niveau national et international. Il

saura faire partager ses connaissanceset ses découvertesen publiant de

nombreuxarticles et deux livres que nous détaillerons.

1874 marqueaussi des changementsdans la VIe privée et dans la VIe

sociale extra-professionnelle.C'est par ces deux éléments que nous

débuteronsnotre analysede la vie de Léon Poincaré,alors âgé de quarante

SIX ans.



Eugénie LAUNOIS Léon POlNC!-oA......RE_._-.I
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1. Activités nouvelles.

1.1. Fréquentations nouvelles.

La lecture du journal intime (154) d'Aline Poincarémontre que 1874

est une annéependantlaquelle les Poincarérencontrentde nouveauxamis.

On découvre M. Courtet, directeur des douanes avec qui Léon

Poincaré se lie rapidement.Kate, sa jeune fille, meurt de la tuberculose

quelquesmois plus tard.

Il Y a égalementM. Jacquinet, le recteur de l'Académie. Mais aUSSI

M. Rambaud,fondateurà Nancy d'un journal républicainet anticlérical, le

Progrès de l'Est.

Citons encore les Forthomme et les Gays. M. Forthomme est

professeurà la Faculté des sciences.Mme Gays, sa sœur, forme avec son

mari un couple un peu marginal quand on le compareau cercle d'amis de la

famille Poincaré. Pour décrire leur arrivée à Nancy, en 1874, Aline

Poincaréemploie ces mots: « Les Gays s'installèrent assez largement, prirent

des pensionnaires, ouvrirent leur porte, firent danser et jouer la comédie. On

s'amusait de bon cœur dans la maison, sans se douter que rien de ce qui s'y

trouvait, rien de ce qu'on consommait n'était payé ».

La famille compte enfin parmi ses nouveaux amIs un député de la

Meuse,M. Billy.

La famille s'agrandit aUSSI cette année puisque l'Oncle Adrien se

marie avec Ernestine Thouvenin (1849-1894). Malheureusement,durant

l'été, le beau-pèrede Léon Poincaré,EugèneLaunois, décède,emporté en

six semainespar un cancerdu foie.
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Les années suivantes, Léon Poincaré voit encore apparaître de

nouvelles personnesdans sa vie, et voit aussi disparaître des êtres qu'il

aIme:

En novembre 1876, lors d'une rentrée des Facultésparticulièrement

houleusea, un jeune professeurde philosophievenu de Montpellier fait ses

débuts à Nancy: Emile Boutroux. Aline Poincaré tombe immédiatement

amoureusede lui. Emile Boutroux sera nommé un an plus tard à l'Ecole

Normale Supérieure de Paris, au grand désespoir de la fille de Léon

Poincaré.

En mal 1877, la Tante Hélènedécède.

Emile Boutroux demandela malll d'Aline à son père. Inquiet par la

santé fragile du jeune philosophe, le professeurnancéien lui demandede

consulterun médecin.Aline Poincaréet Emile Boutroux se marieront dans

le courant de l'année 1878 (154). Ils auront trois enfants: Suzanne(1879

1929), Pierre (1880-1922),et Louise (1881-1973).

En 1880, la mère du Pr. Poincaré,CatherineRollin, meurt, âgée de

quatre-vingttrois ans; en 1881, c'est sa belle-mèreEuphrasieMarchal qUI

quitte la famille, à l'âge de soixante-quinzeans.

Le 20 avril 1881, Henri Poincaré,alors devenu ingénieurdes Mines,

Professeurà la Sorbonneet à Polytechnique,épouseà Paris Louise Poulain

d'A n d e cy (1 857- 1934), fi 11e de Hen r i Pou1a iil d'An d e cy et Pau1ine

Geoffroy Saint-Hilaire, fille d'Isidore et petite-fille d'Etienne Geoffroy

a ConcernantcetterentréedesFacultésparticulièrementagitée,deuxversionss'opposent.La premièrevient du
témoignaged'Aline Poincarédanssonjournal (154) : «On venait de voter la liberté de l'enseignement supérieur, et
plusieurs professeurs de Nancy, où l'on était particulièrement bien pensant, avaient acceptés des chaires et des décanats à
la Faculté catholique de Lille ». c'estle casdu ProfesseurMargerie,qui estremplacépar Emile Boutroux.Le départ
de certainsprofesseurspour l'enseignementprivé déplaîtà la majoritédes étudiants,qui sesententabandonnés
par ces professeurs.L'interprétationdonnéepar le Journal de la Meurthe et des Vosges,quotidien servant
d'organede presseà l'Evêché,souventopposéau maire Républicainde Nancy M. Bernard,et menantWle lutte
acharnéeavecson concurrentle Progrès,esttrèsdifférente(146) : «M. BenOÎt, Doyen de la Faculté des lettres, n'a
point omis de rendre un hommage mérité aux services rendus dans la Faculté par M. Margerie. Quelques jeunes soi-disant
libéraux ayant eu la singulière idée de protester des murmures contre cepassage du discours de M. BenoÎt, M. le Recteur,
par quelques paroles pleines de fermeté, aimposé silence àcette jeunesse plus irréfléchie que mal intentionnée ».
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Saint-Hilaire, les célèbreszoologistesdu Muséum d'histoire naturelle de

Paris entre 1793 et 1861. Ils auront trois filles, Jeanne(1886-1975),épouse

de Léon Daum, Yvonne (1888-1939), Henriette (1890-1970), et un fils,

Léon Poincaré(1893-1972)(128).

1.2. Seconddéménagement.

En 1875, Léon Poincaré et sa famille déménagentpour la seconde

fois.

« Nous avions déménagé durant l'été, » écrira Aline Poincaré (154) ,

« nous étions installés dans une maison neuve, où j'avais une jolie chambre,

vraiment à moi ».

La nouvelle maisonse trouve au nO 7 de la rue de Serreh, à proximité

de la Place Thiers (145). Cette rue fut ouverte en 1864-1866,sur la Place

Carnot, à la suite d'un incendie: les maisonsqui avaient été construitesà

l'emplacementd'une anciennevénerie des Ducs de Lorraine furent rasées,

remplacéespar le Palaisde l'Académie des Facultés(125).

Malgré sesnombreusestâchesuniversitaires,le Pr. Poincarécontinue

ses consultationsauprès des plus démunis. « Travailleur infatigable », dira

Bernheim lors des funérailles de Poincaré, « il sut, par je ne sais quel

miracle, résoudre le difficile problème de mener les deux de front et affirma par

de nombreuses publications la singulière fécondité de son esprit».

Le doyen Benoît ajoutera,dans les mêmescirconstances,et en faisant

référenceaux travaux que nous allons étudier: « Tout ce trésor d'études qu'il

a amassé, il a hâte de l'employer à la santé publique et à l'hygiène des classes

ouvrières. Car en même temps qu'il a pour clientèle la moitié de notre ville, il a

b Herculede Serre(1776-1824): comtenéà Pagny-sur-Moselle,il fit sesétudesà l'Ecolemilitaire de Pont-à
Mousson;il fut Présidentde la ChambredesDéputésde 1816à 1817,et Ministre de la Justicede 1818à 1821.
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toujours réservé une grande part de ses soins et de son cœur aux classes

laborieuses et déshéritées, vivant dans des réduits malsains et des professions

dangereuses. Il leur prodigue sa sollicitude, ses visites, ses conseils».



- Façadede l'appartement Rue de Serre.
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1.3. Nouveaux voyages.

En 1874, Léon Poincaré emmène sa famille visiter le Mont Saint

Odile.

Pendant les vacancesde 1875, il part seul avec son fils à Nantes,

pour un congrèsde sociétésavante.

Durant l'été 1876, la famille se rend à nouveau en Suisse. Les

destinationssont l'Engadine et le Tyrol. Raymond Poincaré,alors âgé de

seizeans accompagnela famille nancéienne.Très attachéà son oncle Léon,

qu'il surnomme« Monsieur Vavite » en raison de sa nature ardente et de

ses mouvementsvifs, il donnera, en évoquantce voyage, une description

qui nous permet d'avoir une idée de l'aspectphysiquedu médecin: « le Dr

Vavite est un grand médecin de la ville qui l'a vu naÎtre. Professeur à la Faculté,

habitué des omnibus et des tramways, recherchés par tous ses concitoyens (.. .),

il dÎne rarement plus tôt qu'une heure et demi et soupe très souvent après dix

heures du soir. Ses favoris sont grisonnants, son front haut d'intelligence, sa

nuque aussi florissante que le sommet du Mont-Blanc. Son nez donne à ses

compagnons de voyage un avant-goût du Mont Cervin. Du reste, tenue de

magistrat, cravate blanche, chemise conforme» (22). On sait égalementpar le

Dr Vallois que le Pr. Poincaréest un homme « vaillant et fort ( ... ) C'était un

cœur d'or, égal à son intelligence» (10). Bernheim complète le tableau en

nous décrivant un homme « doué d'une impressionnabilité très vive, un peu

inquiète, qui perçait à travers ses efforts pour la cacher. Il se dépensait sans

compter, il était tout à tous ». Aline Poincaréapporte une dernièreprécision

dans son journal (154): « Dans les affaires qui le concernaient il doutait

toujours des autres et de lui-même».

Au printemps 1878, la famille va à Paris. Léon Poincaré désire

visiter l'Exposition Universelle C afin de voir les technologiesindustrielles

C ExpositionUniversellede 1878(61): elle succèdeà cellede 1867queLéonPoincaréavait visité, celle de 1873
à Veniseet cellede 1876à Philadelphie.Elle a lieu sousla présidencede Mac Mahon,à nouveauau Champsde



176

nouvelles et prévoir leurs conséquencessur l' hygiène industrielle. Le

voyage se fait avec les Forthommes.L'année 1878 finit mal pour le Pl'.

Poincaréqui voit son banquiers'enfuir en Belgique avec quelquesmilliers

de francs lui appartenant(154).

Dans cette période de 1874 à 1880, Léon Poincarévisite également

l'Egypte et les Balkans(22).

Chaqueannée, au mOlS de mai, il aime s'échappertout en restant à

deux pas de chez lui, en se rendant à la foire de Nancy, cours Léopold. Il

conduit sa famille à la ménagerie.« Il aimait entendre rugir les lions " cela le

faisait penser au désert» (154).

1.4. Responsabilitésnouvelles.

En 1875, le Pl'. Poincarédevient membre de la délégation cantonale

Nancy-Nord.

En 1878, il est nommé membredu Conseil central d'hygiènepublique

et de salubrité de Meurthe-et-Moselle.Il en deviendramême le secrétaire.

Il doit assisteraux réunions de la Société des Familles, où il y donne des

conseilsd'hygiène(146). Il est chefdu jury médical de cette Société.

Cette même année, il devient membre de la commlSSIOn centrale

d'observationsmétéorologiquesde Nancy.

La consultationdes Archives de Météo Franceà Tomblainea permis

de bien cerné le rôle de cette commission(141).

Elle est nomméepar le Préfet, en exécution d'un décret du 14 mal

1878. C'est donc dés sa création que le Pl'. Poincaré y participe. Son

Marset au Trocadéro.Victor Hugoprésidele congrèsde la propriétélittéraire. Il y a uneprésenceimportantedu
Japonet de la Chine,montrantl'intérêt croissantde la populationpour l'art extrême-oriental.L'Exposition de
1878recevraseizemillions devisiteurs.
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Présidentest le Pl'. Bichat de la Faculté des Sciences,et son secrétaireMl'

Millot, ancien officier de marine. Dix membres composent enfin la

commission,parmi lesquelsse trouvent deux autresmédecins:le Dr Pitoy,

médecin municipal (qui quitte la commissionen 1885) et le Pl'. F. Gross,

professeuragrégé à la Faculté de Médecine ( le Pr. Gross est l'auteur de

nombreux ouvragesscientifiqueset historiquesque l'on peut trouver à la

bibliothèquede la Faculté de Médecinede Nancy, dont un intéressantlivre

sur la Facultéde Médecinede Nancy de 1872 à 1914)(38).

Les observationssont faites à quatre endroits différents de Nancy, et

dans des petits villages dispersésdans toute la Meurthe-et-Moselle: le

collège de la Malgrange, Maxéville, Foug, Vézelise, Moncel-Sur-Seille,

Allain, Moriviller, Neuves-Maisons, Mance, Hussigny, Pexonne et

Rogéville; Ce sont les instituteurs de ces villages qui relèvent les

conditionsmétéorologiques.

« L'année météorologique commence le 1er décembre». Pour chaque

mOlS nous avons des tableaux sur les températures, les preSSiOns

atmosphériques,les chutesd'eau, la fréquencerelative des différents vents.

Les donnéesrecueillies sont très complèteset précises.En préambulede

ces données se trouve un petit commentaire sur les phénomènes

météorologiquesproprementdits, mais égalementsur les phénomènesde la

végétations et du monde animal: « les gelées nocturnes ont été bien

accueillies; le 20 mars, foliation des bouleaux, etc. »

La lecture du relevé météorologiquede l'année 1882 nous apprend

que les bulletins mensuels sont insérés dans diverses publications

périodiques,dont la revue Médicale de l'Est, probablementgrâce aux bons

soins des Pr. Grosset Poincaré.

On comprend aisément l'intérêt qu'a pu porter Léon Poincaré dans

l'étude du temps pour ses recherchessur les maladies tributaires des

conditions météorologiques(102). Il n'a pas hésité non plus à utiliser les

relevés météorologiquespour appuyer son travail sur l'épidémie de fièvre
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typhoïde qUI a sévi en 1881 et 1882 (98). Il fut donc un membre assidu de

cette commission, mais n'a cependant pas participé aux relevés des

conditions dans le département. Nous n'avons pas non plus retrouvé

d'écrits signésde sa plume dans les archives(qui ont traversédeux guerres

mondiales)que possèdela station Météo Francede Tomblaine.
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2. Définition de l'hygiène - Historique.

• Définition

L' hygiène est la partie de la médecine étudiant les moyens

individuels ou collectifs, les principes et les pratiques qui visent à

préserverou à favoriser la santé(147).

Les hygiénistesdu début du XIXième Siècle divisaient cette partie en

deux: il y avait l'hygiène générale,consacréeà l'étude des conditions de

l'existence communes à tous les hommes sans exception, et l'hygiène

spéciale, affectée à l'examen des conditions particulières à certains

groupesd'individus (97).

On retrouvait les thèmessuivantsdans l'hygiènegénérale

les sols;

l'atmosphère(les climats, la météorologie);

les vêtementset la propretécorporelle

les habitationsprivéeset collectives

les alimentset les boissons

l'exerciceet le repos.

Alors que l'hygiène spécialepouvait se subdiviserainsi

groupe infantile;

groupescolaire;

groupemilitaire

groupemarIn;

groupe industriel, les professions

groupeurbain;

grouperural

maladies.
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Commenous le verrons, le Pr. Poincaré,bien que très éclectiquedans

ses travaux, s'estbeaucoupconsacréà l'hygiène des professions.Sa tâche

ressemblaità ce que nous appelonsmaintenantla « médecinedu travail ».

c'estpourquoi nous allons retracerles grandsmomentsde cette spécialité.

• Historique (47)

Bernardino Ramazzini (1633-1714) est considérécomme l'initiateur

de la médecinedu travail. Ce médecin formé à Parme et Rome, exerça à

Modène et à Padoue, fut l'auteur de deux ouvragesen latin: Traité des

maladiesdes ouvriers (Modène, 1701), et traité des maladiesdes artisans

(1713).

En 1777, A.F. de Fourcroy (1755-1809),le célèbrechimiste du Jardin

du Roy, publie l'essai sur les maladies des artisans, traduction française

de l'ouvrageen latin de Ramazzini,avec noteset additions (in. 12°).

J. Tenon (1724-1816),chirurgien français, s'intéresseau problèmede

nuisancesprofessionnellesdu mercure.

En 1768, l'hygiéniste français 1.1. Gardanetravaille sur les coliques

métalliques.

En 1794, J.N. HaIlé (1754-1822)est le premier titulaire de la chaire

d'hygiène à la Faculté de Médecine de Paris. Il écrit le premier traité en

matièred' hygiène.

M.1.B. Orfila (1787-1853) écrit un Traité de toxicologie (1813),

immédiatementtraduit dans les principaleslanguesd'Europe.

En 1822, P. Patissierpublie un Traité des maladiesdes artisans.

En 1829 sont crééesles Annales d'hygiènepublique et de médecine

légale.
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F. Villermé (1782-1863), chirurgien militaire, médecin pUIS

statisticien et économiste, est à l'origine des premières lois sur la

protection des travailleurs; on a de lui entre autre: Tableau de l'état

physiqueet moral des ouvriers dans les fabriques de coton, de laine et de

soie (1840) (deux volumes), Des accidentsproduits dans les ateliers par

les appareils mécaniques(1850).

En 1848, le terme «médecinedu travail» serait employé pour la

premièrefois par le Dr JulesGuérin.

En 1852, A. Tardieu écrit un Dictionnaire d'hygiènepublique et de

salubrité.
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3. Evolution de la discipline à la fin du

XIXième siècle.

3.1. Renforcement de l'enseignementde l'hygiène à

la fin du XIXième Siècle (144) :

En 1879, 1'hygiène est une question qUI préoccupe les pOUVOIrS

politiques autant que les médecins. Selon ces derniers, l'insuffisance

de « l'organisation hygiénique» tient, en grande partie, à l'insuffisance

des enseignements.

C'estpourquoi une commissionest crééeen 1879, afin de trouver des

solutions. Cette commission, présidée par Bouchardat, est composéede

septautresmembres,dont Proust,Trélat, et Napias.

Les huit membrespublieront un rapport dans la Revue d'hygiène et

de police sanitaire,dans lequel deux grandesidées ressortent:il faut créer

des médecins hygiénistes dans les grandes villes, qui auront un rôle

d'inspecteursde la salubrité. Mais avant, il est nécessairede renforcer

l'enseignementde l 'hygiène dans les Ecoles et Facultésde médecine.« 1/

faut apprendre l'hygiène avant de nommer des médecins hygiénistes ».

L'extrait suivant, tiré du rapport, donne les grandes lignes de ce

futur enseignement:« 1/ s'agirait d'appliquer à la clinique les données de la

science abstraite, de montrer les maladies qui résultent des conditions dans

lesquelles s'exercent les professions insalubres, de faire en un mot un

enseignement nouveau, à la fois théorique et pratique, et qui consisterait

notamment: à initier les élèves à la technologie des industries diverses et

particulièrement de celles qui sont réputées les plus nuisibles, à leur montrer

quels moyens ont été employés ou proposés pour atténuer les inconvénients

qu'elles présentent, à les conduire dans les ateliers, les usines, les fabriques, à
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leur faire saisir sur le vif les conditions de développement des maladies

professionnelles et les desiderata de l'hygiène industrielle. Dans d'autres

excursions, on ferait voir aux élèves le système d'aménagement et de distribution

des eaux, le réseau admirable de nos égouts de Paris; on leur ferait connaître

les principales causes de la pollution des rivières et les meilleurs moyens d'y

porter remède, puis on leur ferait visiter les terrains où l'irrigation par les eaux

d'égouts a été tentée et constater sur place les effets des eaux-vannes dans le

sol. Cet enseignement pratique, expérimental, serait d'ailleurs complété par des

leçons théoriques, par l'étude de la législation en matière d'hygiène».

Comme nous le verrons dans les chapitres suivants, les livres et

mémoires écrits par Léon Poincaré, et destinés à la communauté

scientifique mais aussi aux étudiantsen médecine,appliquentces principes

pédagogiques.Il faut égalementsignalerque le Professeurnancéienn'a pas

attendu la publication de ce rapport pour emmenerces élèves visiter les

industries:nous le verrons au chapitreVIII-4.2., dés 1875, soit quatre ans

plus tôt, il organisedéjà des sortiesdans les usinesde la région.

3.2. Création d'un bureau municipal d'hygiène à

Nancy (149) :

Une nouvelle fois, l'équipe nancéiennese distingue par ses mesures

précocesen matièred'hygiène.En effet, à la créationen 1879 de ce bureau

municipal d'hygiène,il n'y a que la ville du Havre qui en possèdeun.

Les buts du bureausont les suivants

Centraliser les renseignements donnés par tous les

médecins de la ville et des hôpitaux concernant les

maladies infectieusesou contagieusesmenaçant la santé

publique;

S'occuperdes statistiquesde la santécivile;
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S'occuperdes vaccins,de la surveillancedes nourrices

Surveiller les denrées alimentaires vendues sur les

marchésou chez les commerçants.

3.3. Les Congrès

Pour le 1er juin 1876, la «Société royale des Sauveteurs de

Belgique» organisaun congrès et une exposition internationaled'objets,

d'appareilset de procédésd'hygièneet de sauvetage(34). Premier congrès

internationald'hygiènede l'histoire, il se déroula à Bruxelles. Il fut décidé

qu'un congrèsd'hygiènese tiendrait tous les deux ans.

En 1878, c'est à Paris qu'il a lieu. Nous n'avons pas retrouvé de

document attestant de la présence de Léon Poincaré à ce Congrès.

Cependant, sa venue à Paris dans le même temps pour l'Exposition

universelle(voir chapitreVIII-1.3.) laissepenserqu'il y était.

En août 1880, c'est Turin qui accueille le 3ième congrès. Léon

Poincaré y est présent; il explique que la ville de Turin a été

judicieusementchoisie, car sa municipalité fait beaucouppour le maintien

et l'améliorationde la santéde seshabitants(91).

Les Français sont venus en nombre à ce Congrès, ils occupent la

tribune la plupart du temps. Les réunions sont ouvertes au plus grand

nombre,puisquesont acceptésles docteursen médecineet en chirurgie, les

médecins vétérinaires, les chimistes, les physiciens, les ingénieurs, les

architectes,les économistes,les administrationset les industriels(29).

Dans sa lettre adresséeà M. le Rédacteur en chef de la Revue

médicale de l'Est sur le Congrès d'hygiène de Turin (91), Léon Poincaré

énumèreles thèmesqui y sont abordés.
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Il évoque tout d'abord le thème qUi, selon lui, « constituait la great

attraction a de la réunion» : la crémation. Il nous apprend qu'en 1880, la

crémation est autorisée moyennant certaines formalités à remplir, « et

l'institution n'a plus à soutenir qu'une lutte morale avec quelques susceptibilités

engendrées par les convictions religieuses, susceptibles qui, du reste,

s'expliquent peu, puisque, si ce mode de destruction des cadavres contrarie peut

être l'idée que le peuple se fait de la résurrection générale, il va certainement

au-devant du verset de la bible: in pulverem reverteris » b.

Le deuxième débat porte sur l'organisation d'un serVIce national

d'hygiène. Vidal propose que chaque gouvernementorganise un centre

directif de la santépublique, autonome,compétentet fonctionnant avec un

budget spécial. Au niveau des communes, l'action nancéienne est

reconnue:« que les gouvernements favorisent dans toutes les grandes villes la

création de bureaux d'hygiène analogues à ceux qui existent à Turin, à Rome,

dans la plupart des viffes d'Italie, à Bruxeffes, au Havre et à Nancy».

Le Pr. Poincaré énumère ensuite les autres sujets abordés lors du

Congrès:

débatsur la nécessitédes vaccinationset revaccinations;

l'assainissementdes sols marécageux;

l' hygiènedes écoleset de l'enfance

l'alimentationdes enfants

le travail des enfants;

la prophylaxie de la tuberculose( ce thème entraîne des

factions entre les partisansdes différentes étiologies qUI

s'affrontaientC ; Poincaréest outré par ces médecinsqUI

viennent des « points les plus opposés de l'Europe» en

affirmant que la tuberculose se transmet par les

aliments) ;

a greatattraction: c'est,aprèslecturede l'ensembledesécritsdeLéonPoincaré,l'uniqueexpressionanglaise
utiliséeparcedernier,qui, rappelons-le,neparlepascettelangue!
b In pulveremreverteris: C'estunesecondesurprisedansle mêmearticle; LéonPoincaréfait référenceà la
bible pourla seuleet uniquefois de toutesacarrière.
C voir chapitre6.2. de Prophylaxieet Géographiemédicaledesmaladiestributairesde l'hygiène.
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la prophylaxiede la syphilis

les dangersde l'abus du tabac;

La transmission de la syphilis par la bouche chez les

verriers, et autresmaladiesprofessionnelles;

Les accidentsproduits par les gaz d'échangeet l'oxyde de

carbonerej eté ;

Le scorbutdans les armées;

L'inhumation en massesur les champsde bataille (intérêt

de la crémation, et du gril pour les chevaux afin de

nourrir les troupes);

Le traitementdes eaux d'égout.

LE

CONGRÈS D'HYGIÈNE
DE TURIN

LETTRE ADRESSÉE A M. LE RÉDACTEUR EN CHEF

DE LA REV{JE MÉDICALE DE L'EST

PAR M. LE PROFESSEURPOINCARÉ

(Extrait de la REVUE MÉDICALE D!O L'EsT.)

NANCY
IMPRIMERIE BERGER·LEVRAULT ET Cl.

11, RU" a""-L.ulOlJR, 11

1881



188

En septembre1882, Léon Poincaréassisteau 4ième congrèsd'hygiène

de Genève(23).

De nombreux scientifiques français sont également présents: L.

Pasteur de l'Institut, Bouardel, Professeurà la Faculté de Médecine de

Paris, Proust, membre du Comité consultatifd'hygiène,L. Colin, médecin

inspecteur, Professeurau Val-de-Grâce, Vallin, Professeurd'hygiène au

même endroit, Jaillard, pharmacien principal, Du Plessis, vétérinaire

principal.

Poincarérencontreaussi à Genèvedes scientifiquesdu monde entier,

d'Europe et d'Amérique du Sud; mais c'est le français qui est employé

pour les débats.

Les thèmesabordéssont

l'atténuationdes virus, par Pasteur,

la contagionde la tuberculose,

les colonies de vacances,les programmesscolaireset de

santédes enfants,

l'influence des altitudes (hygiénique, physiologique et

thérapeutique),

le choléra, la fièvre typhoïde,et la fièvre jaune,

l'intérêt du reposhebdomadairesur la santé,

les désinfectants,

l'organisationd'écolesd'infirmières,

l'évacuationdes égouts,

les maladiesparasitairesde la peau.

Le congrès est ponctué chaque soir par des «lunchs». Les

congressistesfont égalementun tour du Lac de Genève sur un bateau à

vapeur.
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En septembre1884, le Pro Poincaré se rend à la Haye pour le Sième

Congrès d'hygiène. Il présente trois études: Recherchesexpérimentales

sur les parfums employés par les confiseurs et les liquoristes (l 03),

Recherchesexpérimentalessur les couleurs d'aniline (lOS) et Recherches

expérimentalessur la valeur nutritive des poudresde viande (l07).
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4. Professeur titulaire de la chaire d' hygiène

(1879).

4.1. Circonstances de la titula risation.

En 1878, les laboratoiresde la Faculté de médecines'installentdans

de nouveaux locaux, Rue de Serre, à proximité de l'appartementde Léon

Poincaré.Le laboratoirede physiquedu Pr. Rameauxest au premier étage.

Bien que ce dernier soit titulaire de la chaire de physique et d'hygiène, il

n'y a pas encorede laboratoired' hygiène.

Le 6 mai 1878, le Pro Rameaux, alors âgé de soixante-treizeans,

décède dans des circonstancestragiques. Lors d'une représentationde

musique de chambre, il a un malaise. Malgré les soins prodigués par ses

collèguesprésentsau spectacle,il ne serapas réanimé(146).

Sa chaire reste inoccupéependant quelques mOlS. L'associationde

ses deux chaires étaient en fait peu appréciée.A la mort du Pr. Rameaux,

un article anonyme critique cette association dans la Revue d'hygiène

publique (150). Rameaux,de son vivant, selon l'auteur de l'article, aurait

déploré cette associationqui l'empêchaitde mener à bien ses recherches.

L'auteur anonymede l'article explique que le développementde l'hygiène

est tellement important que la création de sa chaire s'impose,et que (( le

futur professeur, quel qu'il soit, saura conduire l'hygiène dans la voie rigoureuse,

scientifique et pratique, que tout le monde lui assigne désormais». En rédigeant

cette phrase, le rédacteurde l'article pensecertainementau Pl'. Poincaré,

chargé depuis quatre annéesde l'enseignementde l'hygiène, et qui est

donc légitimementprétendantà ce poste.

La chaire du Pr. Rameauxest donc dédoublée.La chaire de physique

est attribuée à l'agrégéCharpentier.Poincarédevient le premier nancéien
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titulaire d'une chaire d'hygiène à part entière, ce qui est favorablement

accueilli par la population scientifique nancéienne(38). Pour Bernheim,

c'est « la juste récompense de services éminents rendus depuis de longues

années à la science et à l'enseignement» (10).

Poincarécrée son propre laboratoired'hygiène en même temps qu'il

en obtient la chaire.

VAHIÉTÉS

FACULTÉ M: �)�I�É�O�E�C�I�~�E DE �N�A�~�C�Y�. - l'al' décl'pt l'n date du 31 décembl'clSïa,
renduSUI' le l'apport du ministre de J'instructionpubliqne ct des bcallx-arts.vu la
loi de financcs du �~�l dccembrc1Sia, il cst créé unc chaire d'llygiénc à la Faculté
dé médccincde Xancy, ,

l'al' décret en datc du :11 déccmbl'elSï!J, rcndu SUl' le rapl,olt du ministre de
l'instl'uction publique et des bcaux-arts,.11. l'oin('aré, docte<JI' en mcdeeÎne,pro
fesseuradjoint à la l'acuité de médecinede Xancy, es: �n�O�~�l�I�l�l�l�é professéurd'hygiènc
à ladite &'acullé (chairc nuuvclle),

Jusqu'àprésent,l'enseigneméntde l'hygiène il la Faculté de N;:ncy se trouvait
l'attachéà celui de la physiqueet dépendaitd'nné cheire intitulée chaire de physi
Gue et hygiène.Cependant,liaI' le fait, ces deux er.séignemcntsétaient donnes à
Xancy par deux pl'ofesseursdiffèrents ct, depuis plusieursannées,M. Poincaréetait
chargédu coursd'hygiène.11 se trouvait donc désignli pOUl' occuper la chaire qui
vient d'etre créée.Xous adressonsnos félicitations au nouyeauprofésseur.

Revuemédicalede l'Est, 1880.Page62.

4.2. Les cours - l'enseignementpratique .

• Les cours

L'enseignementd'hygiène a lieu lors du semestred'hiver. En effet,

les cours sont divisés en deux périodes: semestre d'été et semestre

d'hiver. L'enseignementclinique a cependantlieu toute l'année(130).

Léon Poincaré fait cours les lundi, mercredi et vendredi, à seIze

heures(130).

Tous reconnaissentles talents d'enseignementdu Pr. Poincaré.A ses

obsèques,Vallois dira: « Je ne rappellerai pas comment, grâce à la clarté de

son enseignement et à son talent de bien dire et d'expliquer les choses, il attira
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autour de sa chaire un nombreux auditoire, qu'il sut intéresser à une science qui,

jusqu'alors, avait été négligée» (10).

Bernheimcompléteral'éloge par ces mots: « Nul n'était plus apte que

notre collègue à cet enseignement, qui, embrassant toutes les conditions de

l'existence humaine et toutes les influences qui peuvent agir sur l'organisme, fait

appel à toutes les sciences, physique, chimie, bactériologie, clinique,

architecture, mécanique, hydrologie,... Doué d'une grande puissance

d'assimilation, d'une merveilleuse faculté de conception, d'une mémoire

rigoureuse qui conservait tout ce qu'il avait lu, il avait acquis dans la vie toutes

les notions diverses, encyclopédiques que réclame cet enseignement: ses cours

originaux, pleins de faits, d'idée et de verves attirèrent avec prédilection les

élèves et valurent au professeur une grande popularité» .

• L'enseignementpratique:

Le Pl'. Poincarécomplètesescours magistrauxpar des enseignements

pratiques,parmi lesquelsles visites d'usinesde la région, et cela dès qu'il

a été chargéde l'enseignementde l'hygiène en 1874.

Nous avons retrouvé deux articles écrits par ses élèves, qUI relatent

deux visites d'usine.

La première visite a lieu le 20 mai 1874, à Pont d'Essey.C'est H.

Mabille qui rédige l'article (51). H. Mabille est aide bibliothécaire à la

Facultéde Médecine.

Il s'agit de la fabrique de draps de M. Picard, qui emploie cent vingt

ouvriers travaillant douze heurespar jour.

Mabille retrace d'abord les différentes opérationsrencontréesdans

l'usine:
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le triage, qui consiste à séparer la laine courte de la

longue,

le dessuintage,

le lavage,

la dessiccation,

le battageet le louvetagepour démê1er la laine,

le cordagede la laine préalablementgraisséepour éviter

l'inhalation de poussières,

le filage, qui semble être le poste le plus difficile ( les

ouvriers y sont pâles, apathiques, et souffrent de

différents maux),

le dévidageet le bobinage,

le tissage,le feutragede la laine,

l'étuvage.

Mabille retrouve surtout des ouvriers cachectiques,mais ne met en

é viden ceaucune path0 logie spé c ifi que à l' usin e . Selon lui, « il est éviden t

que l'ouvrier employé 12 à 13 heures par jour, assujetti à un travail fatiguant,

respirant dans les salles une atmosphère rendue délétère par les poussières,

privé pendant son travail d'air et de lumière, doit nécessairement être exposé

plus qu'un autre à diverses maladies ». Il souligne cependantque le mode de

vie ( « modus vivendi ») des ouvriers est un facteur aggravant:cinq à six

litres de vin le dimanche,et une alimentation très restreinte,composéede

pain, de lard et de fromage.

La seconde visite se déroule le 10 juin 1875, à la fabrique de

chapeauxde M. Wild, rue Saint-Nicolasà Nancy (121).

A. René, l'étudiant qui rédige le compte-rendude la visite, est aide

de physiologie à la Faculté de Médecine. Il rédigeraaussi un mémoire sur

l'ancienneFaculté de Médecine de Pont-à-Mousson(122), en 1881, et une

bibliographie,en 1889, sur un manuel d'ophtalmologie(123).
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La fabrique de chapeaux compte quatre-vingt ouvriers, et douze

machines.René décrit les différentesétapesde la fabrication, en précisant

à chaquefois les dangers.

Il Y a la préparationpréliminaire de la paille

la macération,qui se fait en Italie et dans le midi de la

France;cette étapecomporteun risque de paludisme;

l'aplatissement,et le tressage, qui donne beaucoup de

poussière,avec des phénomènesallergiques,des « asthmes

des foins» ; « M. Poincaré a constaté beaucoup d'accès de

suffocation chez les ouvriers occupés à ce genre de travail».

Puis, il Y a la fabrication proprementdite. Elle se fait depuis peu à

l'aide de machines,sourcesde chaleur importantedans les ateliers :

la mIse en forme, qUI n'a pas de conséquencesur la santé

des ouvriers;

le blanchiment,dans des bains d'acide sulfureux pendant

une nuit, qui entraîne, selon Poincaré, des broncho

pneumonies fréquentes, des conjonctivites, des

éternuements, des coryzas, et une pâleur et une

xérodermie, plus dues à une anémie secondaire aux

conditionsde travail qu'à un « blanchiment de la peau ».

application d'un enduit de « poudre de céruse », qUI

« entraÎne une intoxication saturnine» : liserai des gencives,

céphalées,troubles du sommeil.

René conclut en citant les deux manipulations à rIsque celles du

céruseet de l'acide sulfureux.
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4.3. Opinions sociales.

Dans les articles, les mémoires et les livres sur l' hygiène que Léon

Poincaréva publier, il exprimeraparfois des opinions personnellessur le

sujet traité. Ces opinions porteront sur les individus, sur la Nation et ses

rôles, et sur les relations internationales.

• Les individus

Dans Géographie et Prophylaxie médicale des maladies tributaires

de l'hygiène (102), Poincaré évoque la place peu enviable des classes

ouvrières, et les problèmesque cela peut entraînerpour l'application des

thérapeutiques;il prône un comportementhumain du médecin. Ainsi, à

propos de la diphtérie, il écrit: « le médecin ne doit jamais perdre de vue que

l'éloignement n'est pas toujours possible par toutes les situations sociales et

qu'il est dérisoire et même cruel de poser comme un ultimatum, un conseil qu'on

sait ne pas pouvoir être réalisé. Donc on ne doit conseiller un déplacement

qu'aux familles en situation de le faire ».

En 1875, il accuse également les mauvaIsesconditions de travail

dans les manufactures.Il fait dire à son élève Mabille (51) : « le triste côté

de la civilisation, c'est le travail dans les manufactures, et on ne s'avance pas

trop en affirmant qu'il dégrade sous le double rapport physique et moral les

populations qui s'y livrent ».

Poincaré regrette que les OUVrIers, pour éviter la misère, soient

obligés de prolonger leurs journées de labeur par des heures

supplémentaires.Le surcroît des salairesne doit pas justifier le manquede

repos,d'autant,ajoute-t-il, que « la plupart du temps, les suppléments de paye

vont s'user dans les cabarets en ajoutant une cause de détérioration de plus pour

la santé» (106).
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L'alcoolismeest en effet un fléau que le médecinnancéienne cessera

de dénoncerdurant toute sa carrière, l'accusantdes pires maux. En 1884, il

écrit que « c'est dans l'alcool qu'il faut aller chercher la cause première des

aberrations intellectuelles et morales des anarchistes, des nihilistes, etc..... et

même de ces grèves qui nuisent à l'industrie d'un pays en même temps qu'à

l'avenir de la classe ouvrière» (102) .

• La libération de la femme:

Concernant l'individu, le Pl'. Poincaré aborde en 1880 un thème

surprenantpar son avant-gardisme:l'émancipationde la femme.

C'est lors de son compte-rendudu Congrèsde Turin (91) qu'il aborde

ce sujet : « Un intéressant mémoire sur l'éducation physique des jeunes filles

dans le plus important pensionnat de Londres a été lu par Mme la doctoresse

Bowell-Sturge. Cette dame, qui a obtenu son diplôme à Paris après les plus

brillants examens, représente un type parfait de la femme-médecin. Elle est un

véritable argument en faveur du mouvement actuel vers ce qu'on appelle, d'une

façon un peu hyperbolique, l'émancipation de la femme, mouvement qui, s'il

s'agit uniquement de l'émancipation intellectuelle et professionnelle, mérite

d'être pris en considération ». Poincaré ajoute, non sans humour:

« Pardonnez-moi, mon cher collègue, cette digression en faveur d'un sujet

d'observation tout à fait nouveau pour un provincial ... ».

• La Nation

Le Pl'. Poincarésoulèveà plusieursrepnsesle rôle de l'Etat dans les

problèmes de santé publique. Pour lui, « la nation ne doit jamais négliger

l'intérêt des minorités» (102).

L'Etat devrait être plus présentdans les questionsde conditions de

travail. Entre autre, il s'oppose à Napias, en estimant que l'Etat, qui

impose une limitation du nombre d'heuresde travail pour les mineurs dont
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il est le tuteur, devrait égalementcontrôler la durée de travail des adultes

(106).

Il évoqueenfin la lourdeur de l'administrationdevant la nécessitéde

mesures rapides:« 1/ faut réunir tous les services administratifs de l'action

sanitaire afin d'éviter les pertes de temps qui existent actuellement et avant la

mise en place des mesures nécessaires lors des épidémies» (102).

• Les relations internationales

Les opInions de Poincaré portent essentiellementsur les mesuresà

prendreaux frontières.

Selon lui, le libre échange permet à la population de mieux se

nourrir. C'est pourquoi « il faut surtout qu'on ne se laisse pas trop entraÎner

par les idées protectionnistes» (102). Cependant,il ajoute: « Si je rejette la

prohibition comme étant une mesure à la fois trompeuse et dangereuse, je ne

suis pas non plus partisan de l'abstention de toutes mesures à la frontière », en

rappelant qu'on sera forcé longtemps encore de « subir la valorisation (de

certains virus), car il est des sectes, des nations entières, surtout en Asie qui,

par préjugés de mœurs et de religion, les conserveront plutôt que de consentir à

l'inoculation du vaccin animal »,

4.4. Travaux effectués au laboratoire et à la

maison.

Depuis ses premiers pas dans la médecine, le Pr. Poincaréa réalisé

de nombreux travaux pratiquespour appuyer ses recherches,certainement

plus par goût que par obligation. Comme nous l'avions vu dés la fin de ses

études,il réalisades autopsiesde nouveau-néspour sa thèse(66).



199

Dès son retour à Nancy il travailla égalementdans la chambrequi lui

servait de laboratoire, rue de Guise, et c'est Eugénie sa femme qui se

prêtait volontiers aux expériences:il l'affublait par exempled'un masque

de cuivre qui se prolongeait par un long tuyau de caoutchouc, le tuyau

finissant dans un seaurempli d'un liquide qu'Aline, qui observait la scène,

croyait être de l'eau. Il s'agissait de l'amélioration de la machine de

Gavanetque Léon Poincaréutilisa dans ses travaux sur le diabète, travaux

qui furent présenterlors de sa candidatureà l'Académie de Stanislasen

1862 (68).

Devenu Professeur d'hygiène, Léon Poincaré fait de nouvelles

recherchesdans le laboratoire qu'il a installé à la Faculté. Entre autre il

réalise de nombreusescultures dans le but de mettre en évidence les

germes responsablesdes maladies qu'il étudie. « J'ai examiné un grand

nombre de fois le sang et les larmes sans rien apercevoir» dit-il au sujet de

ses recherchessur la rougeole; « J'ai pratiqué des cultures de ces liquides

dans les conditions les plus variées et je n'ai jamais pu obtenir que ce que j'ai

obtenu aussi avec les liquides de provenances scarlatineuse et typhique, c'est-à

dire qu'au bout de deux ou trois jours, il s'est formé des champs de petits

corpuscules ovoïdes très brillants» Cl 02).

Léon Poincaré n' hésite pas à se pencherde longues heures sur son

microscope,à la recherched'un éventuelgermede la fièvre typhoïde (98).

Parallèlement aux ensemencementsde milieux de cultures, Léon

Poincaréet ses aides de laboratoiretravaillent sur des animauxvivants afin

d'essayerde reproduire des maladies: « J'ai cherché vainement à provoquer

une affection analogue à la scarlatine chez des lapins, des chiens et des cobayes

en inoculant, tantôt avec la lancette, tantôt à l'aide de la seringue de Pravaz, soit

du sang de scarlatineux, soit des cultures de ce sang prises aux différents

moments de l'opération ( ... ) Tout ce que j'ai pu obtenir, c'est une élévation d'un

degré et deux dixièmes au-dessus de la température normale pendant sept jours.

On serait peut-être plus heureux en expérimentant sur les singes» (102). Cet

extrait du livre Géographie et prophylaxie médicale des maladies
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tributaires de l'hygiène présentel'intérêt, outre celui de montrer combien

le Pl'. Poincaréexposede manière claire et conciseses travaux, de refléter

l'état d'esprit dans lequel il exerce son métier: avec un honnêtetésans

faille, puisqu'il n'hésitepas à dire que ses expériencesn'ont mené à rien;

il semble que cette rigueur scientifique ne soit pas généralisée.Ainsi il

dénonceHallier qui affirme avoir découvert le microbe de la scarlatine,

« mais ses assertions ont rendu la confiance difficile par l'insuffisance de leur

élaboration» .
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5. Publications.

S.1. Epidémiologie.

Tous les articles d'épidémiologie du Pr. Poincaré sont publiés au

lllveau national, soit dans les Annales d'hygiènepublique et de médecine

légale, soit dans la Revued'hygièneet de police sanitaire.

• Recherchesstatistiques sur l'influence de la parturition

sur la mortalité, la durée moyennede la vie, la nature et la

marchedes maladies(96) :

Publiée en 1881, cette étude repose sur les registres de décès de

Nancy, de la période allant de 1875 à 1878, et sur l'état civil des femmes

dans les registresantérieursdes naissanceset des mariages.

Le Pr. Poincaré pose SIX questions,et donne pour CInq d'entre elles

les réponsesque son étude des cas lui a données:

y a-t'il une influence de la parturition et de la stérilité

sur la mortalité généraledes femmesmariées?

A cette questionil ne donneaucuneréponse.

y a-t'il une influence de la parturition sur la durée

moyennede la vie?

« La parturition, même multiple, n'empêche nullement d'atteindre l'âge le

plus avancé ».

y a-t'il une influence des couchesprématuréeset tardives

sur la duréede l'existence?

Les prématurésn'entraînentpas d'influence sur la durée de vie des

femmes.
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y a-t'il une influence des couches rapprochéessur la

durée moyennede la duréede la vie?

« Les couches rapprochées paraissent prédisposer d'une manière

remarquable aux hémorragies, aux polypes, aux corps fibreux, et surtout au

cancer de l'utérus, parce que la procréation mettant en jeu l'activité de cet

organe vient forcément troubler sa nutrition. " en est de même pour le cancer du

sein parce que cette glande en déployant son activité peut être entraÎnée dans

une plasticité pathologique».

y a-t'il une influence de la parturition sur le

développementet la marchede la phtisie?

Il n'y a pas de rapport entre la phtisie et le nombre des enfants.

y a-t'il une influence de la parturition sur le

développementet la marche des affections organiquesde

l'utérus et du sein?

Il y a une influence sur le cancerdu sein et sur le cancerde l'utérus.

• Sur la pathogénieet la prophylaxie de la péripneumonie

des bêtesà cornes (95) :

Léon Poincaré aborde ce sujet à priOrI vétérinaire, car les

cultivateurspeuventparfois être exposésà des effets de contagion,et parce

que « les difficultés de surveillance font que, fréquemment, des viandes, déjà

altérées par des maladies commençantes, sont vendues dans les boucheries».

Il explique que la péripneumonieest une maladie du poumon des

bêtes à cornes, dont la cause est inconnue cl. Il pense qu'il s'agit d'un

champignon car à l'étude des poumons de huit vaches, il retrouve des

mycéliums.

d En 1889, soit huit ans aprèsla parution de cet article, Arloing mettra en évidenceun pneumocoquedont
l'inoculationreproduitla plupartdessymptômeset deslésionsde la maladie(15).
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Poincaré propose une solution pour éviter la maladie: éloigner les

écuries des zones de stockage de paille où la poussière est soulevée,

humide et maculéede moisissures.

• La relation de l'épidémiede fièvre typhoïdequi a régné à

Nancy en décembre1881 et janvier 1882 (98) :

A la fin de l'année1881, une épidémiede fièvre typhoïde se déclare

à Nancy, alors que la ville n'avait pas cessé d'être touchée par cette

maladie depuis 1870. Plusieurs professeursde médecine travaillent sur

cette épidémieparmi lesquelsle Pro Lallement, ami de Léon Poincaré,qUI

accusel'état déplorabledes égoutsde la ville.

Cette épidémiea commencéréellementle 12 décembre(auparavantil

n'y avait que quelquescas sporadiques)et a duré jusqu'au27 janvier.

Six cent quarantecas ont été recensésdont l'étude de leur répartition

topographiquepermet à l'auteur de l'article de faire une petite aparté sur

l'histoire de la ville: « La ville de Nancy est formé de deux parties d'inégales

étendues» écrit-il, « l'une dite Ville Vieille, dont la fondation remonte au

commencement du Xlième siècle, l'autre dite Ville Neuve, qui fut élevée en 1675

par le Duc Charles III. Après être restées tout à fait distinctes, munies l'une et

l'autre d'une enceinte propre de remparts (... ), ces deux villes ont été fondues

ensemble par Stanislas».

La persistance d'une zone intermédiaire peu habitée explique

pourquoI la ville n' a pas été touchée de façon homogènepar la fièvre

typhoïde: c'est la Ville Vieille, lieu de résidencede Poincaré,qui subit

en grande partie l'épidémie, alimentée par les villages de Maxéville et

Champigneulles,où la maladierégnait avec intensité.

Le lycée de Nancy fut particulièrement touché. D'après la carte

fournie par l'auteur dans son article, le lycée se situe au même endroit que

le lycée actuel, devant la Place Dombasle. « Ce sont les élèves des hautes
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classes qui ont fourni le plus de victimes, et il est à remarquer que les bâtiments

occupés par les jeunes enfants sont de construction récente et mieux aménagés

que ceux du grand lycée, établi dans un ancien couvent à fenêtres étroites et

rares >J.
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« C'est la Grand Rue Ville Vieille qui a donné le plus de cas, cinquante en

six semaines ». Léon Poincaré pense que son anCIenne rue a été

particulièrementtouchée en raison de sa longueur, et de la construction

irrégulière des égouts,ce qui crée des zonesoù l'eau stagne.

La rue Lafayette où Poincaréa vécu jusqu'en1875, compte cinq cas

de fièvre typhoïde.

Quant à la pathogénie,le Pro Poincaréécrit: « l'existence d'un contage

spécifique paraissant probable en raison des faits précédents en raison des

tendances actuelles de la majorité des médecins, je devais naturellement mettre

à profit l'épidémie de Nancy pour apporter ma part d'effort à la détermination de

sa nature. Je devais chercher aussi à surprendre le corps du délit. Mais je dois
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déclarer que mes efforts sont restés vains comme ceux de tant d'autres». Son

collègue Vallin pense qu'il faut chercher un parasite pour expliquer la

fièvre typhoïde.Poincaré,lui, penseplutôt qu'il s'agit d'un microbe, même

s'il ne l'a pas trouvé.

Il cherche également à expliquer la cause de cette épidémie, et

accuse le tout-à-l'égout. il expose pour la première fois sa théorie de

l'aspiration de l'air des égouts par l'air chaud des maisons, théorie qu'il

reprend quelques années plus tard dans Géographie et prophylaxie

médicale des maladies tributaires de l 'hygiène. D'ailleurs dans cet

ouvrage, il s'appuiepour traiter le chapitre de la fièvre typhoïde sur les

observationsqu'il a faites à Nancy et dont il parle en 1882 : le rôle des

latrines, des éviers, des cimetières,du sol et des eaux d'alimentation.

Ainsi sa description de l'épidémie de décembre1881 et janvier 1882

lui sert plus tard dans l'écriture d'un de sesouvragesmajeurs.

• Etude sur les circonstancesqui peuventfaire varier la

richessedes égoutsen microbeset leur action nocive (l15) :

Ce mémoire, long de cinquante-deuxpages, est publié en 1889. Il

nous apprendque la ville de Nancy compte 47,1 Km d'égouts,et qu'il en

reste 26,7 à faire.

Le but de ce mémoire est d'établir un lien entre la richessedes eaux

et des atmosphèresd'égouts en microbes et la forme, les dimensions, la

pente, les moyens de chasse d'égouts, la fréquence des curages,

l'abondancedes déchets industriels, le chiffre de la population desservie

par chaqueégout, les conditionsmétéorologiques.

La méthode employéeest la suivante: au niveau de soixante et une

bouches d'égouts, l'eau est captée. Pour les microbes aériens, Poincaré

utilise un « aéroscope» qui est une sorte d'aspirateur équipé d'une plaque
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de verre recouvertede gélatine. L'eau des égoutsest captéepar un tube de

Liebig contenantde l'eau distillée et stérilisée.
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- Les canalisationsdeségoutsde Nancy.

De ses expériences,le Pro Poincarétire douze résultats

Influence de l'altitude des quartiers: les rues hautessont

plus touchéespar les épidémies, l'air des égouts y est

plus chargéen microbes.

Influence de la températureextérieuresur la richessedes

eaux et des atmosphèresd'égouts:plus la températureest

élevée,plus les égoutssont riches en microbes.
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Influence de la pressIOn atmosphérique:plus elle est

basse,plus les égoutssont riches en microbes.

Influence de l'état hygrométrique:aucuneconclusion.

Influence de la sécheresse,des pluies et de la neige

aucuneconclusion.

Influence des vents: peu importante.

Influence de la pente des égouts :plus la pente est forte,

moins il y a de germes.

Influence de la profondeurd'enfouissement:nulle.

Influence de l'étendue de la surface de section des

égouts: plus la surface est petite, plus les germes sont

concentrés.

Influence de la forme et du type d'égout: « le type carré

donne une atmosphère plus chargée que celle des autres

types ».

Influence de la quantité d'habitationsdesservies plus il

y a d'habitants,plus il y a de germes.

Influence des détritus industriels: il y a plus de germes

avec les fabriquesde carton et de chapeaude paille.

Poincaréclôt son article par un schémareprésentantles principales

espècesde microbesqui séjournentdans les égouts.

• Rapport sur le service départemental de l'Assistance

médicale et de la vaccine en Meurthe-et-Mosellependant les exercices

1889,1890et 1892 (58) (117) (148):

C'est en tant que directeur du serVIce départementalde l'assistance

médical et de la vaccineque Léon Poincarérédige ces rapports.

En 1889, la Meurthe-et-Mosellecompte environ quatre cent trente

mille habitants. Il y a, selon les années, entre seize et dix-huit mille

« indigents»dont le serviceest amenéà s'occuper.
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ASSISTANCE PUBLIQUE

RAPPORT

SUR LE SERVICE DÉPARTEJ1ENTAL

DE

L'ASSISTANCE NIÉDICALE
ET DE LA VACCINE

EN MEURTHE-ET-MOSELLE

PKNDANT L'KIKRCICK \891

PAR

M. le docteurPOINCARÉ
DIIU:CTKUR DU SERVIC!:, PROYK88EUa O'flTotÈKBIi .A. LI. P.1CULTi: "Oll: )iBDICCJR1ll Dm NANCY

La au Comil! central d',l!.lisunce medicale el de necine le U mai i89t

NANCY

1 MP RI 11E RIE BERGER- LEV RAU L TET Ci'

18, RUE DES GLACIS, 18

1892

_Rapport sur le servicedépartemental de l'Assistancemédicale et de la vaccine.
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Poincarérecenseles maladiesqui ont atteintsces personnes.Chaqueannée,

il y a entre onze et cent treize cas de variole, environ deux cent cinquante

cas de scarlatineavec une vingtaine de décès,entre huit cent quarante-cinq

et mille cas de rougeole,entraînantune quarantainede décès.

D'une annéeà l'autre, la fièvre typhoïde tend à régresser.Il y a peu

de cas de diphtérie.

Léon Poincarésignale enfin que la vaCCIne fonctionne régulièrement

dans le département.

• Historique de la fièvre typhoi'de dans les départementsde

l'Est(116):

Léon Poincarérédige ce travail de cent quaranteet une pagesen tant

qu'Inspecteurrégional de l'hygiènepublique.

Dans une première partie, il traite de la situation de la Meurthe.

Avant 1855, les donnéessont limitées car elles proviennentde l'initiative

personnellede quelquesmédecinsqui niaient alors la contagionet l'origine

alimentairede la maladie.

Après 1855, les moyens sont plus importants grâce à la création du

service départementalde l'Assistance médicale, et en 1879 du bureau

d'hygiène. Pour la période allant de 1855 à 1890, Poincaré relève le

nombre de typhiques pour les cinq arrondissementsdu départementpuis

analyse, année par année, l'étiologie des épidémies. Il donne ensuite un

histogramme récapitulant le nombre de typhiques et de décès sur cette

période.

La seconde partie concerne les autres départements de l'Est:

Ardennes,Aube, Territoire de Belfort, Doubs, Jura, Marne, Meuse, Seine

et-Marne,Vosges.Pour chaquedépartementil exposeles chiffres et la date

des épidémiespour les villes et les arrondissements.Se basantsur le taux
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de mortalité, il procède à un double classement,d'abord des villes, pUIS

des départementsde l'Est.

Pour la prophylaxie, Poincaré insiste sur l'isolement des typhiques,

et l'améliorationdes « conditionsambiantesJ>.

HISTORIQUE

08 LA

FIEVRE· TYPHOIDE
DANS LES DÉPARTEMENTS DE L'EST

l'.Ut

Le ProCesseurPOINCARÉ

DOCUMENTS RECUEILLIS

Pourle servicede l'Inspectionrégionalede l'hygiène publique

DE U:(1 }: �~�{ E P Afi T l E

NANCY
nfPIWJ8RŒ A. NICOLLE, 25, ROE DE LA. PÉPINIÈRE

1892
- Historiquede la fièvre typhoïdedanslesdépartementsde l'est.
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5.2. Etudes de matériaux et produits industriels .

• Recherchessur les effetsdes vapeursde térébenthine(88)

Cet article, publié en 1879, se divise en deux parties. Comme ce sera

souvent le cas, Poincarédirige ses recherchessur deux voies: la première

est l'interrogatoireet l'examende deux cent quatre-vingtdeux ouvriers; la

secondeest l'expérimentationanimalesur six cobayes.

Les OUVrIers sont peintresen bâtiment,peintressur porcelaineou sur

verre, ou employés dans des maisons de vente en gros d'essencede

térébenthine.

Les troubles rencontrés sont des céphalées, des troubles de

l'équilibre, une irritabilité, des troublesdigestifs variés.

Les cobayes inhalent de l'essencede térébenthineen même temps

qu'ils sont maintenusdans un air renouveléconstamment.Poincaréne met

en évidence aucun trouble particulier. L'autopsie révèle des gouttelettes

dans le sang, qui semblent être constituées d'essence condensée

Les conclusions de l'auteur sont les suivantes; les vapeurs de

térébenthinene sont pas très dangereusespour les ouvriers exposés,mais il

faut quand même renouveler le plus possible l'air dans lequel ils

travaillent e.

e essencede térébenthine:tableaun° 65 desmaladiesprofessionnelles(20) ; risquededenniteseczématiformes.
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• Recherchessur les effetsde la nitrobenzine(89) :

Ce mémoire fut présentéà l'Académiedes sciencesle 28 juillet 1879.

Rencontréedans les parfumeries,les confiserieset « l'art culinaire »,

la nitrobenzinesert à la fabrication d'aniline.

Léon Poincaré publie les résultats d'expériencesmenées sur Cinq

cobayes, placés dans « des caisses ventilées, avec un encrier à siphon

contenant de la nitrobenzine dont l'évaporation est abandonnée à elle-même »,

Il conclut que la toxicité de ce produit est importante,beaucoupplus

que celle de la térébenthine.Les cinq cobayessont tous morts brutalement,

sansprodrome.

Le Pl'. Poincaréretrouve des gouttelettesdans le sang, responsables

selon lui d'emboliesou ayant une toxicité directe,

Il préconise le renforcementdes mesuresd'hygiène pratiques dans

les ateliersutilisant la nitrobenzine,sanspréciserlesquellesf,

• Recherchesexpérimentalessur les effets des vapeurs de

sulfure de carbone,par M. le Dr Poincaré (27).

O. du Mesnil, médecinà l'Asile des convalescentsde Vincennes(28),

résumeun article de Léon Poincarépublié égalementen 1879 (90).

Le sulfure de carboneest utilisé dans les chapellerieset les fabriques

de caoutchoucsoufflé.

f Nitrobenzine:possibilitéde brûluresde la cavité buccale,de cancerdeslèvres,d'hépatonéphrite,d'anémies
hémolytiques. Rentredansle cadredu 13° tableaudu régimegénéraldesmaladiesengendréespar les dérivés
nitrés et chloronitrésdes carburesbenzéniques:cyanose,anémie,subictère,coma (accidentaigu), dermites
chroniquesou récidivantes(20).
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En 1863, Delpech avait publié un important travail sur ce sujet. Ses

nombreuses observations avaient mis en évidence deux périodes dans

l'intoxication: une phased'excitationavec céphalées,vertiges, troubles de

la sensibilité et sensoriels,précédantune phase d'asthénie,d'apathie,de

troublesde la mémoire, troubles intellectuels,impuissanceet stérilité.

Léon Poincaré veut compléter le travail de Delpech par l'étude de

seIze cobayesenferméschacundans un caIssonavec air ventilé et vapeurs

de sulfure de carbone. Les conclusions de ses expériences sont les

suivantes:

les hommesrésistentbeaucoupmieux que les cobayesaux

effets de vapeurde sulfure de carbone.

Chez l'animal il n'y a pas de phénomèned'excitation.

L'examen microscopique des tissus montre une

démyélinisation du système nerveux et la présence de

gouttelettesdans les vaisseauxde l'encéphale.Poincaré

pense qu'il s'agit de gouttes de sulfure de carbone mais

n'arrive pas à le prouver g •

• Sur la présencedans le sang et les tissus sous forme

sphéroïdalede certains liquides non misciblesà l'eau et ayantpénétrépar

la voie pulmonaire(30).

Cet article, que résumedu Mesnil en 1879, signale la présencedans

le sang et les gros organes de fines gouttelettes rencontrées lors des

intoxications au sulfure de carbone, à l'essencede térébenthine,et aux

nitrobenzines.

Poincaré veut mettre en garde les ouvners exposés à ces produits

contre le risque toxique importantet contre le risque d'emboliemécanique.

g Sulfurede carbone:les symptomesdécritsà l'heureactuellesontles suivants:céphalée,asthénie,troublesdu
sommeil,irritabilité, anorexiedanslespremiersjours; puis troublespsychiques,délire,hallucinations,syndrome
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• Sur les dangers de l'emploi de l'alcool méthylique dans

l'industrie (26).

L'alcool méthylique est utilisé dans les industries pour dénaturer

l'alcool.

Le procédé expérimentalque nous décrit du Mesnil est toujours le

même: Poincaréenferme des animaux pendanthuit à seize jours dans un

air constammentrenouvelé mais chargé d'une certaine quantité de vapeur

d'alcool méthylique.

Il constate un embonpoint, un développementde l'abdomen, une

titubation passagère,une surexcitation.

L'autopsie montre une hypertrophie considérable du foie avec

dégénérescencegraisseuse.

Le Pro Poincaré estime donc nécessairede modifier le procédé de

dénaturationde l'alcool.

• Sur 1'hygroscopicitédes matériauxde construction(94) :

Cet article de trois pagesest publié en 1881.

Poincaré a mené cette recherche sur la capacité de différents

matériauxà satureren eau « parce que les murs humides modifient d'une façon

fâcheuse les conditions hygrométriques de l'air intérieur, et viennent ainsi

troubler la nutrition générale, les exhalations pulmonaires et cutanées, et par

l'intermédiaire de celle-ci, l'équilibre de la calorification».

Pour mener à bien ses expériences,le médecinnancéiena fait tailler

différents types de pierres toutes de volume identique: la Savonnière,le

maniaque,confusionmentale,polynévritesensitivomotriceprogressive;troublesdigestifsaigus.Rentredansle
tableaun° 22 du régimegénéralet le tableaunOS du régimeagricole(20).
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Balin, le Reffroy, le Chaumont, l'Euville et le Chalvraine. Il a ensuite

mesurer le poids de chaque pierre avant et après immersion, pour savoir

« quelle pierre atteint son plus haut degré de saturation» le plus rapidement

possible.

Il conclut que le Balin et le Chalvrainesont les pierres qui exposent

le moins à l'humidité.

• Recherchessur les conditions hygiéniquesdes matériaux

de construction(99) :

Cet article de neuf pages complète le précédent, en cherchant à

déterminerle temps de séchagedes pierres après qu'elles aient été saturée

en eau.

Elles sont pesées journellement dans l'eau. quand leur poids

n'augmenteplus, elles sont placéesdans une salle dont on a déterminé le

volume, la températureet le degréhygrométrique.

Poincaré constate que l'Euville et le Chalvraine perdent le plus

rapidementleur eau.

• Recherchessur les altérations pulmonairesproduites par

le séjourprolongédans les chambresd'épuration des usinesà gaz (93) :

Poincaré utilise des cobayes,qu'il maintient de manière prolongée

dans une atmosphèreidentiqueà celle des usinesà gaz d'éclairage.

Après quatre à huit mOlS, il constate que les produits qUI se

répandentdans l'atmosphèredes salles d'épurationde ces usines exercent

sur le tissu pulmonaireune action irritative, mais asymptomatique,et sans

passagesystémique.Selon lui, cette altérationest due à l'oxyde de carbone

présentdans ces atmosphères.
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• Effets du séjour prolongé sur les vapeurs de créosote

(101) :

·:MÉMOIRES ORIGI::\ArX

EFFETS DU SÉJOUR PRÛLO:,\GI:;

DANS LES VAPEURS DE CRÉOSOTE
Par M. Poincaré

Pl'ot'csselll'il la Faculté de médecinede Xancy,

L'auteur nous apprendque le créosoteest utilisé dans les cheminsde

fer et les tramways,pour le traitementdes traversesen bois.

Dés son utilisation, les ouvnersrespirentdes vapeursde créosote,et

les voisins d'usinessont incommodéspar l'odeur insupportable.

Une nouvelle fois, des cobayes sont empoisonnés de manière

chronique avec ses vapeurs, Poincaré constate alors que l'inhalation en

petite quantité mais de façon prolongée (un à deux ans) de vapeurs de

créosote engendre une sclérose de plusieurs organes, dont le système

nerveux, le foie, le rein et les poumons.De plus, au niveau des poumons,il

y a une hyperplasiede l'épithélium, ce qui altère l'hématose.

• Effets d'un air chargé de vapeursde pétrole (104)

RECllERCllES �E�X�P�~�R�[�M�E�X�T�A�L�E�S

sun �t�.�F�.�~

EFFETS�D�'�U�~ AIR CHA RGÉ DE V�A�P�E�l�~�R�S DE Pl;;TROLR

Par L. Poincaré.

Professeurd'hygiène à la Faculté de médecinede Nancy.

Cet article de septpagesest paru en 1883.
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Poincarémène trois types d'expériences:tout d'abord il applique sur

le museaud'une chienne« de forte taille et vigoureuse» une épongeimbibée

de pétrole; il constateune augmentationde l'amplitude respiratoireet une

diminution de la fréquencecardiaque.

Puis il enferme deux lapins dans un air chargé de vapeur de pétrole,

ce qui entraîneune respirationhaletanteet une somnolence.

Enfin, il soumet six cobayesà un aIr chargé modérémenten vapeur

de pétrole, produisant« des malaises passagers ».

L'étude anatomo-pathologiqueretrouventdes lésions essentiellement

pulmonaire, avec une muqueusetuméfiée et une hypertrophie des cellules

épithéliales.Poincaréajoute ; « La distillation de quelques uns des poumons a

fourni du pétrole en nature ».

Les conclusionsde l'article sont que ces lésions et ces symptômes

sont peut-être moins apparentschez l 'homme, mais elles existent quand

même. Léon Poincaré préconise l'emploi de hotte aspirante dans les

ateliersutilisant le pétrole, et de grandescheminéesd'usine.

• Recherches expérimentales sur les couleurs d'aniline,

danger de leur fabrication et de leur emploi (lOS) :

Alors qu'il l'a fait rarement pour ses articles sur l'hygiène, le Pr.

Poincaréécrit un petit historique des recherchessur les couleursd'aniline.

Cet historique ne remonte qu'en 1850, puisqu'avantil n'y avait pas de

productionde ces couleurs.

En 1850, l'Allemand Hoffmann déclare que l'aniline peut entraîner

des convulsionset nuire à « l'économie».

En 1860, l'Allemand Schuchard injectent à des lapins cinquante

gouttes d'aniline, ce qUI entraîne des convulsions pUIS la mort.
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RECHERCHES �E�X�P�R�R�I�M�E�~�T�A�L�E�S

SUII LES, �~ .

ÙOULEURS D'ANILINE
t
�~ ..
r.:
f, DANGERS DE LEUR FABRICATION ET DE LEm E.\IPLOI
�~�;�'

L. POINCARÉ
�P�r�o�f�è�s�s�c�u�r�:�~ la Faculté de �~�a�n�c�y�.

lIÉ1I0InE LU .\U CO:;GRÈS I:\n;n:-:ATIO:\.\L U'IlYGIf::\E DE L.\ HAYR

.'.:

>-

�~ LIBRAIRIE J.-13. 13AILLlÈRE ET FILS
�~�.

19. Rue Hautefeuille,pres du bOlÙevardSaiut-GermaiD

1885

Recherchesexpérimentalessur les couleurs d'aniline.

En 1862, Knaggs et Morell-Mackensie (Angleterre) signalent trois

cas d'empoisonnementpar l'aniline.

En 1863, les Français Ollivia et Bergeron, pUIS Charvet citent des

accidentsprofessionnels.
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En 1866, Chevalier observe chez des ouvriers parISIenS exposés à

l'aniline des névralgieset des pertesde connaissance.

Léon Poincarépense que tous ces travaux sont incomplets, et qu'il

est nécessairede pousser les recherchescar « des indiscrétions» lui ont

appris « que les accidents étaient beaucoup plus fréquents dans les usines qu'on

ne le supposait ». Comme la région nancéiennene compte alors pas d'usine

utilisant ces produits, Poincaréréalisetoutessesexpériencesau laboratoire

d'hygiènede la Faculté, en administrantdes couleurspar voie digestive et

par inhalation à des animaux.

Puis Poincaré énumère l'ensemble des couleurs étudiées et

l'ensembledes lésions anatomiquesmIses en évidence.Il remarquesurtout

que les reins sont souvent imbibés de sang, avec la présencede cristaux,

mais ne met pas en évidencede cellules cancéreusesh •

• Recherchesexpérimentalessur les effets de poussières de

meunerie(l09) :

Lors de la séparationdes mauvaIS graIns du bon grain, à l'aide de

machinesappeléesbrossesépointeuses,une poussièreépaisseest dans la

chambre où s'effectue le nettoyage.L'auteur précise que cette poussière

tend à se répandredans tout le moulin.

Dans cet article de 1887, Léon Poincaréétudie les conséquencesdu

travail dans cette poussière.Pour cela, il autopsie vingt cobayesqui ont

vécu dans la chambre de nettoyage.Dix sont morts naturellement,et dix

ont dû être sacrifiés.

L'autopsie révèle la présencede corps étrangersdans les bronches,

une dégénérescencegraisseusedes cellules bronchiques,une hyperplasie

h On saitmaintenantquel'aniline estun dérivéd'aminespourla plupartcancérogène,surtoutau niveaude la
vessie(20).



220

des cellules épithéliales, et la présencede spores et de mycéliums dans

l'arbre aérieni.

5.3. Hygiène alimentaire.

• Recherches expérimentales sur les parfums artificiels

employéspar les confiseurset les liquoristes (103) :

�-�-�-�-�R�E�ë�I�-�i�È�Ï�Ü�~�H�E�S�-�-�E�X�P�E�R�î�ü�E�N�T�A�L�E�S

.ARFUNIS ARTIFIOIELS
i

>. m!PLOYÉS PAR, LES CONFISEURS ET LES LIQUORISTES

Par L. ,POINCARÉ

Et par le Dr VALLOIS
rr<'por,leur ,u laboratoire,l'hy:;iène Je 1, F,eull. Je m.:leeillc J. :'i,ney.

!],{?ffioire déposésnr le bureaudu Congrèsinternational
d'hygiènede La Haye

f'
'"

,-
�.�'�~ .

PARIS
LlBfL\lRlE J.-B. IlAILLlERE ET FILS

19, rue �H�l�l�U�l�e�~�e�u�i�l�l�e�. lII'és du' boalenrd�S�a�l�~�l�-�G�t�r�m�a�i�u�.

1884

i Les maladiesdu travail rencontréesactuellementdans les meuneriessont au nombre de trois: maladiede
Charançonsde blé due à l'insecte Sitaphilus granariusqui parasitela farine; gale des céréalesdue à des
acariensdivers; rhinobronchiteasthmatiforme(20).
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Il s'agit d'un mémoire d'une dizaine de pages,qui fut comme nous

l'avons vu déposé au Congrès International d'hygiène de la Haye auquel

Poincaré participa. Ce mémoire a pour but de démontrer l'innocuité des

parfums artificiels utilisés pour imiter la saveurde la pomme, de la poire,

de l'ananas, de la fraise et de la framboise. En effet, depuis quelques

annéesde tels éthers sont utilisés par les confiseurs et les liquoristes en

raison de leur faible cOlH, mais n'ont jamaisété testés.

Poincaréet Vallois vont utiliser des chiens et des cobayes,auxquels

ils vont administrer des dosesmassivesde ces parfums, par voie entéraie

ou parentérale.

Pour chaque produit un seul cobaye est utilisé, et au total deux

chiens ingurgitent ces éthers. On peut expliquer le nombre restreint

d'animauxpar un manquede moyen. Les auteursexpliquentd'ailleurs dans

l'article qu'ils doivent sacrifier le chien auquel ils ont administré le

parfum de pomme avant la fin de l'expérience, car leur provision est

épuisée.

Bien que les expériencesaient abouti à la mort de trois cobayeset

que l'étude post-mortemde l'ensembledes animaux ait montré des lésions

importantesdes viscères, les auteurs déclarentque « la quantité de parfum

nécessaire pour produire des accidents est telle qu'on ne saurait redouter les

effets de la quantité infinitésimale qu'en renferme chaque unité alimentaire ».

Mais l'apparition de ces tests est déjà un réel progrès dans la protection

des consommateursmême s'ils n'ont pas la sévérité des contrôles

alimentairesactuels.

• Recherchessur la valeur nutritive des poudres de viandes

(107) :

Egalement déposé au Congrès de la Haye, ce travail de SiX pages

chercheà comprendrel'intérêt de l'utilisation de poudresde viandes.
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Ce terme désigne la viande pulvérisée consommée dans les

expéditions polaires, connue sous le nom de «pemmican», et la viande

pulvérisée utilisée comme thérapeutique dans l'anémie, ou quand

l'alimentationordinaire n'estpas possibleou acceptée.

LA YALECH .\CTIUTIVE DES POCDHES DE V1A0'DE

Par L, Poincaré(1)

�p�~�O�r�e�"�5�e�l�1�r il la faculté de medecinede. :\ancy.

Depuis longtcmps. on consommcdans les expéditions
polaires �u�n�~ conserve de viande pulvérisée,connuesous
le nom de !)/'1IlIllÎCI7Il. Plus récemment, la tbérapcuti(l'lc
coul'antc cmploie conll'D l';lllérnie cl dans Ics cas où l'a li
mentalionordinait'en'estpas possiblcou acceptée,dcs pou
dresélnalogues.

Dans l'obsel'l'ationpurementeiinique, il est as;:ez difOcile
de�j�u�g�e�~ d'une manière positi\'e de la valeur de ce moyen
reconstituant.pr:Jur [llusieur's raisons: parce Cjue l'alimcn-

Il) )[,imoirp. �d�,�;�p�o�s�,�~�'�u�r le bOlre.u du COlIgrh �d�'�i�l�y�g�;�è�l�l�~ de La Ihye.

- Valeurnutritive despoudresdeviande.

Des expériencessont menéessur trois chiens, soumIs par périodes

égaleset alternatives,« tantôt à l'usage de la soupe ordinaire, tantôt celui du

pain trempé dans l'eau, tantôt au régime exclusif de la poudre de viande, tantôt à

un régime mixte de pain et de poudre ». Les quantitésd'alimentssont pesés,

ainsi que régulièrementles animaux.

Poincarétire quatreconclusionsde ces expériences

La poudrede bifteck possèdeun pouvoir nutritif supérieur

à celui du pain, même accompagnéde bouillon, mais

inférieur à celui de la viande fraîche;

« Elle ne saurait être regardée comme un aliment réellement

doué de propriétés reconstituantes, exceptionnelles et capable

de nourrir sous un plus petit volume que la viande fraÎche» ;
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Elle peut troubler l'appareil digestif, « à la manière des

aliments putréfiés» ;

Elle ne doit trouver son application rationnelle que

lorsque les ressourcesnaturellesfont défaut, ou lorsqu'un

état morbide rend difficile leur mise à profit.

• Etude des boîtesde conserves

Cette étude débute le 25 mars 1888, lorsque Léon Poincaré publie

dans la Revue d'hygiène et de Police sanitaire un article de treize pages

intitulé: Recherchesexpérimentalessur l'action toxique des conserves

(Ill).

�.�~�C�T�I�O�N TOXIQUE DES Cü:'iSEI\YES. fOï

MÉM-O 1RE,S

nECIlEllCIlES EXPÉnDlE:'iTALES

SUR L'ACTIü:\' TOXIQUE DES CO:\,SERYESl,

M. le Dr POINCARÉ,
professourd'hygiènû il la Faculté ,le mé,!ccino de :'iancy.

- Sur l'action toxique desconserves.

Dans cet article, il chercheà démontrer la présencede germes dans

les boîtesde conserve.Pour cela, il injecte en sous-cutanéà des cobayesde

l'eau distillée passéepréalablementau travers du contenu de la conserve.

Selon les cas, la conservevient d'être ouverte,ou est ouverte depuis deux,

quatreou six mois.

Un tiers des animaux décèderapidement,surtout avec les conserves

de viande.

Poincaré décrit ensuite l'altération physique des conservesà leur

ouverturepuis à l'air libre (apparitionde moisissures,de putréfaction).
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La culture des conservespermet de retrouver des « microcoques» et

parfois des bâtonnets.Le médecinretrouveces « microcoques» dans le sang

des animaux.

La publication de cet article, à laquelle aucunesuite n'était prévue,

déclenche une réaction virulente du Parisien Fernbach, préparateurà la

Sorbonne(112).

« M. Poincaré dit avoir trouvé dans des bOÎtes de conserves, à leur

ouverture, une quantité considérables de microbes vivants» écrit-il peu de

temps après la publication de l'article du médecin nancéien. Il affirme

ensuiteque les conservessont un excellentaliment pour les microbes,et ne

comprend pas pourquoi ceux prétendumentdécouvertspar Poincaré sont

restés inactifs jusqu'à l'ouverture de la conserve. « les germes sont

certainement tués puisqu'ils ne se développent pas. Mais la question est plus

douteuse pour les aérobies, et il y avait lieu, à leur sujet, de se demander tout

d'abord si l'assertion de M. Poincaré était toujours vérifiée».

Dans les laboratoires de Pasteur, Fernbach pratique cinquante-six

encensementsà partir de vingt-huit boîtes de conserves.Aucune de ses

cinquante-sixboîtes ne voient se développerun germe. Pour le Parisien, il

est inutile de poursuivre les investigations;il n'y a pas de germesvivants

dans les conserves.

Devant les allégations de Fernbach, laissant supposer que les

expériencesde Poincaréont soit été mal réalisées,soit mal interprétées,ce

dernier répondaussitôtpar une longue lettre au préparateurde la Sorbonne.

Sur le ton de la modestie et égalementde l'ironie, il reprend point par

point les attaquesqu'on lui porte, et les casseune par une:
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Réponsesli Fernhaclt :
J'avaistoujours penséque, pour contrôler soi-mêmeles résultatssignaléspar une autre

personne,il convenaitde reproduired'abord les expériencesdans les conditions indiquées
par elle, sauf à compléter l'enquête par l'emploi d'autres procédésopératoires,offrant
plus ou moins d'originalité, mais paraissant devoir apporter plus de vigueur dans
l'investigation.

M. Fernbachen a jugé autrement.Il a laissé de côté l'examendirect et immédiat, qui
est cependantle moyen le plus naturel et parfois l'unique moyen de voir si une matière
renferme, ou non, des légions de microbes. Il n'a pas pratiqué d'injections sur les
animaux,ce qui était cependantle seul moyen de constaterla virulence de certainesboites
de conserves,virulences qui m'avait tant frappé, en même temps que plusieurs autres
témoins, et qui m'avait seule décidé à publier, sans plus tarder, des expériencesque je
trouvais encore insuffisantessousd'autresrapportset que je me proposaisde poursuivre.
Il a préféré se contenterde la voie des cultures qui, telle qu'il l'a pratiquée,ne pouvait
donner aucune idée de la richesse du milieu; qui n'était capable que de multiplier
démesurémentun seul individu aux dépensdes autres; qui, pour moi, n'avait été qu'un
moyen de secondplan destinéplutôt à porter sur des questionsde détail.

Restonsdonc sur le terrain qu'il a choisi et voyons si les résultatsqu'il a obtenussont
aussi écrasantsqu'ils semblentl'être au premierabord.

Notre grand maître à tous, l'illustre Pasteur, a eu parfaitement raison de mettre en
garde contre la disséminationdes germes,dont on ne tient pas assezcompte ailleurs,
surtout à Berlin, et de recommanderl'emploi de la stérilisationla plus minutieuse.

Sous ce rapport, je reconnais que M. Fernbacha été on ne peut plus irréprochable,
puisqu'il n'a pas eu un seul ballon de contaminésur cinquante-six,contrairementà ce qui
arrive journellementaux plus habilesexpérimentateurs.

Mais ce qui doit être une loi absoluequand il s'agit d'isoler une espècene doit plus
être qu'une loi relative lorsqu'il s'agit de constaterla présenceet l'abondancede germes
variés, d'autant plus qu'on risque parfois, sous prétexte de ne laisser pénétrer aucun
intrus, de tuer aussi ce que l'objectif de l'expérienceveut qu'on conserve.

Il n'est pas impossible que cela soit arrivé pour quelques unes des conserves
employéespar M. Fernbach.Entre autresprécautions,il a surchaufféavec un bec de gaz le
point de la boîte choisi par lui pour le captation,afin de tuer les germesqui auraientpu se
déposersur la paroi extérieure.Ne s'est-il pas exposéà tuer en même temps les microbes
de la partie sous-jacente,de la matière liquéfiée par le bain préalable,c'est-à-direde celle
qui devait être particulièrementaspiréepar la pipette?

A-t-il eu raison d'autre part de ne rechercher des germes cultivables que dans ce
liquide provenantde la jusion des graisseset du jus de conserve?Je ne le crois pas, car
ce liquide gélatino-graisseuxa dû être fourni surtout par la couchede graissequi enrobe
habituellementla viande proprementdite des conserves.

Or, moi qui ai puisé sur les points les plus variés, j'ai rarementrencontrédes microbes
viables dans cette couche de graissesuperficielle. C'est dans la viande elle-mêmeque je
les ai trouvés, et surtout dans les parties centrales,ce qui concordeparfaitementavec ce
qui doit se passer dans la fabrication des conserves.Comme l'a dit avec raison M.
Chamberland,la chaleur à laquelle on soumet les boîtes a pour résultat utile, non de
chasserl'air, mais de stériliser le contenu. Il doit arriver souvent dans l'application du
procédéce qui se passedans les étuves dépourvuesde vapeur sous pression,c'est-à-dire
qu'il y a des points qui échappentà l'action de la chaleur.Pour cette raison, il se peut que
des boîtes plus favoriséeset ayant été égalementstériliséespartout ne donnent point de
résultat, tandis que d'autresn'en donnentque sur certainspoints, et on comprendque ces
points occupentsurtout le centre,puisquec'est la partie qui a le plus de chancesde ne pas
subir une chaleursuffisante.

Il n'est pas inutile non plus de faire remarquer que sur les trente-huit boîtes
expérimentéespar M. Fernbach,vingt-huit contiennentdes conservesde légumes qui, à
l'ouverture,contiennenttoujours fort peu de microbes.

En ce qui me concerne,je reconnaisvolontiers que je n'ai pas l'habileté techniquede
M. Fernbachet que je suis moins bien outillé que lui, puisqueje suis avant tout hygiéniste
et que je ne m'occupe de microbiologie que quand elle me paraît indispensableà la
solution de certains problèmesd'hygiène. j'irai même plus loin, et je ne cacherai pas
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qu'au cas particulier je n'ai pas eu recours à toutes les précautions de stérilisation
ambiantedont je m'entouraiscependantdansd'autrescirconstances.

Je prenaisdans des points variés une assezforte quantité de la conserve,afin de tomber
au moins sur une ou plusieursparcellesnon stérilisées.

Je la délayais dans de l'eau distillée et j'abandonnais,pendantune heure ou deux, la
macérationsous une cloche à bords plongeant dans la glycérine. C'est en apparenceun
manquede précautionpresquegrossier.

Mais quandje mets l'un à côté de l'autre deux verres contenantla même quantité de la
mêmeeau distillée, que j'ajoute dans l'un d'eux une certainequantité de conserveet dans
l'autre une peu de blanc d'œuf (à titre de ressourcenutritive), que je couvre aussi
hermétiquementque possibleles deux verres dans une même atmosphèrelimitée et que je
trouve dans le premier une grandequantité de microbesénormémentplus prodigieuseque
dans le second, ainsi qu'une variété beaucoupplus grande, je me sens parfaitementen
droit d'attribuercette richesseexcessiveà la conserveajoutée.

Quandj'injecte de l'eau albumineusedu secondverre à un animal sansqu'il en souffre,
et de la macérationde la conserveà un autre qui en meurt (quarante-huitfois sur cent
quarante-cinqinjections), je me sens parfaitement autorisé à attribuer cette mort à la
conserveajoutée.

Mais revenonssur le terrain exclusif des cultures,et nous verrons que M. Fernbachn'a
pas fait de ce côté ce qui pouvait seul nous expliquer ces décèsmultiples, bien faits pour
étonner,mais dont il a paru, personnellement,se soucierfort peu.

La plupart des décès ont été produits par des injections faites au moment même de
l'ouverture de la boîte, c'est-à-dire avant que l'air ait pu agir suffisamment sur les
microbes échappésà la stérilisation industrielle. Presque toujours, au contraire, les
injections faites après exposition plus ou moins prolongéeà l'air sont restéesinnocentes.
Cela étant, il est à penserque si le coupablen'est pas une ptomaïne,mais un microbe,
commeje le crois, ce microbe doit être un anaérobie.Et alors M. Fernbachne devait pas,
pour le cultiver, commencerpar le tuer. Il devait faire la culture dans le vide ou dans un
gaz irrespirable,et non pas dans un flacon de Pasteurrecevantde l'air par un bouchonde
coton ou en contenantassezpour détruire sa vitalité.

Ceci est l'occasionde répondreà un des argumentsrationnelsde M. Fernbach.Il a dit
que la meilleure preuve que les conservesne renfermentpas de germesdoués de vitalité,
c'est qu'elles se maintiennentdans un état d'intégrité parfaite. Mais je lui ferai observer
que les fermentations cadavériquesont leurs microbes spéciaux; qu'il est d'autres
microbes,particulièrementparmi les anaérobiesfacultatifs; qui n'ont d'action que dans
l'intérieur des organismesvivants. Tant qu'ils sont renfermés dans les conserves,ils
vivent, parcequ'ils n'ont pas d'air, et ils restentinsectes,parcequ'ils ne sont pas dans un
organisme vivant. A l'ouverture, s'ils sont exposés à l'air, ils sont définitivement
anéantis.Mais s'ils sont introduits de suite dans une économievivante, ils trouvent là le
terrain de leur fonction spéciale.

Comme exemple, je citerai le microbe de la fièvre typhoïde, qui, cultivé à l'abri de
l'oxygène, respecte complètementsla limpidité du bouillon, quoiqu'il continue à se
multiplier beaucoup et à conserver sa grande mobilité, ainsi qu'on le constate en
examinantau microscopele liquide de culture.

De même que M. Fernbach,je n'ai qu'un désir, c'est de connaître la vérité, mais par
tempérament,je crains toujours de m'être mis à côté d'elle. Aussi, même après avoir
pratiqué cent quarante-six injections et avoir fait plus d'un millier d'observations
microscopiques, je suis resté dans le doute et je n'ai fait part de ce que j'avais vu que
pour provoquerdes recherchesparallèlesaux miennesdans les laboratoiresspéciaux.J'ai
toujours eu l'intention de continuer l'expérimentation,et dans de meilleurs conditions;
d'autantplus que je regrettaisd'avoir opéréexclusivementsur des conservesprovenantde
chez un épicier qui n'était pas de premier choix, mais qui doit à sa proximité d'avoir été
choisi comme fournisseurde la Faculté. Si je n'ai pas donné immédiatementsuite à mon
projet, c'est que j'attendais l'occasion de me procurer des conserves venant d'être
fabriquéeschez les meilleurs fabricants; c'est surtout parce que je me trouvais absorbé
par d'autresrecherchessur les égouts de Nancy et sur le charbon. Mais je vais pouvoir
bientôt reprendrela questionen litige, et je ne regrettepas d'avoir attendu,puisqueM. le
Professeuragrégé Macé, qui enseigneavec le plus grand succès la bactériologie à la
Faculté, voudra bien s'associermaintenantà moi.
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Il va sansdire que si cette fois je n'obtiensque des résultatsnégatifs,je n'en serai que
plus empresséà les publier, et j'en conclurai que dans la premièresérie d'expériencesle
hasard m'avait fait tomber sur un lot de conservesqui avaient été mal stérilisé par le
fabricant ou qui s'étaientmodifiées par ancienneté.Car ce que j'ai écrit, je l'ai vu et
montrer à plusieursmédecinscivils et militaires.

Si, à la suite de nouvelles injections mortelles, je n'arrive pas à cultiver dans le vide
une espèced'anaérobiequelconque,j'en conclurai que l'agent qui a tué mes premiers
cobayesétait un poison chimique.

Une dernièreobservation.L'intérêt des industrielset des consommateursne sauraitêtre
mis en cause dans la discussion, puisque les injections seules ont produit des décès.
D'ailleurs, moi qui ai vu ma table de laboratoirejonchée des victimes des conserves,je
n'en continuepas moins à en mangersansla moindre appréhension.

POINCARE

Réponseà Fernbach- 1888.

Un an plus tard, Léon Poincarépublie donc dans la Revue Médicale

de l'Est les résultatsde ses travaux menésavec Macé.

TRAVAUX ORIGINAUX.

Sur la présencecies germesvivants �d�a�n�~ les
conservesali.f.Clentaires, par les D" POINCARÉ et
MACÉ.

Dans nn travail présentéà Société Je médecinepublique le
5 janvier 1888 et paru dansla Revued'h!Jgil:te (tomeX, p.107),
l'un de nous,a pu élaLJlil' que LJien des consel'vesalimentaires,
animalessurtout, \Jl'ésentaient,après ulle macérationde villg,t
quatreheuresli J'air dansl'eau distillée, unetoxicitéassezgrande
pour ameneren peu de tempsla mort de lapins el cobayesaux
quels le liquide était injecté sous la peau. Il signalait en même
tempsdanscesmacérations,fnites en vase ouvert, sons une clo
che Li paroisglycérinées,ln présencede nomlJl'cusesformes uac
tériennes,auxquellesil lui semblaitpossiblede rapporter,en tout
ou en partie} les phénomènestoxiquesobservés.

�I�t�S�~�~�J�. HKV. �M�~�;�t�t�. h:B'J'. - 1'. XXI. - :<1" It.

Surla présencedegermesvivantsdansles conservesalimentaires.

L'article de onze pages, intitulé Sur la présencedes germes vivants

dans les conservesalimentaires(114), se divise en deux parties:théorieset

expériences.
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Dans la partie consacréeà la théorie, Poincarécite le procédéAppert

employé pour la fabrication des conserves.Elle consiste à soumettre les

matières alimentaires à une températureélevée, 100° C au moins, et à

empêcherla pénétrationd'air souillé de germes.Puis il cite l'exemple de

germes ayant résisté expérimentalementà des températuressupérieuresà

100° C .

Les expériencessont menéessur les conservessuivantes:bœufsalé,

civet de lièvre, langues de bœuf, tripes à la mode de Caen, perdrix,

alouettes,sardines,saumon,thon, flageolets,épinards.

Les boîtes sont ouvertesle plus stérilementpossible,pUiS une partie

de la conserveest ensemencéedans « divers milieux nutritifs, à l'abris de l'air

dans des tubes scellés pour rechercher la présence d'anaérobie».

Sur trente-trois cultures, qUlllze développent des bactéries. Les

cultures en milieu anaérobie ont été moins efficaces. Le Pro Poincaré

conclut par ces mots:

« 1/ semble clairement ressortir que beaucoup de conserves animales ou

végétales, d'apparence intacte, renferment des germes revivifiables, parfois

même en assez grand nombre».

La polémiqueétait close.

• Recherchessur la valeur nutritive des farines de meuleset

desfarines de cylindres (113) :

392 POINCARÉ.

RECllERCIIES SUR LA VALEUR �~�U�T�R�J�T�l�V�E

DES FAR1NES DE MEULES ET DES FARINES DE CYLINDRES

Par M. Poincaré,

Professeur11 la Facultéde médecinede Nancy.

�-�~�_�.�_�-�-�-�-�-�-�_�.�_�-�-�-�-�_�.�_�-�-�_�.�_�-�-�_�.�_�- .-..._---_.._--------
- Recherchessur la valeur nutritive ...
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En 1889, date de la parution de cet article, les moulins à cylindres

tendentà remplacerles moulins à meulescar leur rendementest meilleur.

Les moulins à meules frottent le gram, alors que les moulins à

cylindres l'écrasent. Poincaré veut savoir si cette différence modifie la

qualité de la farine.

L'analysechimique des grains donne le tableausuivant

Farine de meule Farine de cylindre

Gluten humide % 28,33 22,31

Gluten sec % 13,90 22,31

Nombre de pains de 2
kg que peut donnerun

108,5 102
sac de 159 kg de farines

Il y a donc plus de gluten dans la farine de cylindre, et la quantité de

pains est sensiblementla même.

L'analysemicroscopiquedes grains ne montre pas de différence.

L'expériencede gavage mené sur un porc (le seul animal acceptant

d'absorberde la farine mélangéeà de l'eau) n'est pas interprétable car

l'animal est mort suite à des diarrhéesprofusesavant la fin de l'étude.

Globalement,la farine de cylindres sembleposséder,selon Poincaré,

une puissancenutritive peu différente de la farine de meules.

5.4. Léon Poincaréet les industriels de la région.

La seconde moitié du XIXième Siècle bénéficie de profondes

transformationsscientifiqueset techniques,entraînantun essor industriel
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sans précédent.La généralisationdes machines et l'afflux des individus

vers les villes représententun progrèséconomiquecertain, mais également

des sourcesde nuisancesimportantes.

Fort de son titre de Professeurd'hygiène,en relation étroite avec de

nombreusesentreprisespour la réalisation de diverses expériences,Léon

Poincaré remplit également un rôle de juge dans les conflits opposant

certainesindustriesà la population.

La même année,en 1881, deux entreprisesdemandèrenten particulier

à Poincaré de les aider dans deux affaires de pollution: l'usine ADT, et

l'usine Solvay.

5.4.1. Dangers de la fabrication des objets en cartons

vernisséset laqués(92) :

Publié en 1881 dans les Annales d'hygiènepublique et de médecine

légale, cet article de six pages fait suite à une plainte de voisins

incommodéspar les émanationsde l'usine ADT.

Crééeen 1780 à Einsheim (Bavière), l'usine fut transféréeen 1844 à

Forbach(Moselle), et en 1871 à Pont-à-Mousson.En 1881, l'usine compte

cinq cent soixante-sixouvriers.

Afin de savoir s'il y a nUIsanceou non, Léon Poincaréreprendpoint

par point les étapesde fabrication de l'usine.

Le carton, transformé,devient plus résistantque du bois; il sert à la

fabrication de tabatières, bâtons, boîtes, chapeaux, meubles, cuvettes,

ustensilesde vaisselle.

Les feuilles de carton subissent d'abord un emboutissageet un

estampageet deviennentainsi très dures. Puis elles sont imbibées d'huile
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cuite pour les imperméabiliser.L'excès d'huile est évacuédans des étuves

entre 60 et 80°. Cette phasepeut entraînerune irritation des conjonctives,

et dégageune odeur nauséabonde.

Le carton est ensuitecoloré en noir à l'aide de noir de fumée. Puis il

y a une deuxièmedessiccationen étuve. Les objets sont décorésavec des

feuilles d'or ou d'argent, et des morceauxde nacre. Le vernissagese fait

avec de l'huile de lin, de l'essencede térébenthine,de copal, de bitume et

d'ambre jaune k. Une dernière dessiccationà l'étuve dégagedes vapeurs

d'essencede térébenthine.

Le détail de la transformationdu carton fait dire à Poincaréque les

nuisancespour les voisins ne sont pas réelles. L'entreprise ADT le lui

ayant demandé,il chercheà savoir si il y a une nuisancepour les ouvriers.

Pour répondreà cette question, il n'a accèsqu'aux renseignementsque lui

fournit le Dr Mall, médecin de l'établissement.Ce dernier n'a remarqué

qu'une fréquence d'angines et de bronchites un peu supérieure à la

moyenne.

Pour le Pr. Poincaré, cela ne fait aucun doute, les troubles sont

mineurs, grâce aux grandescheminéesqui envoient les émanations« dans

les couches élevées de l'atmosphère, de telle sorte qu'elles ne puissent être

rabattues sur le sol qu'après avoir été très diluées».

5.4.2.Contamination des cours d'eau par les soudières

(100).

En 1881, la rivière la Meurthe vit tous ses poissonsmourir l'été, en

aval de l'usine Solvay de Dombasle-sur-Meurthe(Meurthe-et-Moselle).

Cette dernière fut d'emblée accusée par la population, et une pétition

k On reconnaîtmaintenantque l'huile de lin peut entraînerun asthmeprofessionnel;l'essencede bitume est
suspectéedecertainscancersdesvoiesaériennessupérieures(20).
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circula rapidement,qUI « accusait sans hésitation l'usine Solvay d'être seule

l'auteur du désastre» '.

MÉJ\lOIRES ORIGINAUX

LA CONTAMINATION DES couns D'EÀUX
PAn LES SOUDIÈnES.

Par le D' l'oincnl'é, professeurà la Faculté de médecinede NUllc)'.

Si c'estun devoir pOUl' l'Administration et pOUl' les hygié
nistesde protégerla santépubliquecontre les dangerscréés
par l'industrie, e'enest un aussi pour eux de protéger les
industriels contre les attaquesinjustes que dirige parfois
contreeux la passionpublique.

- La contaminationdescoursd'eauparlessoudières.

La soudière de Dombasle fut terminée en 1874 par Ernest Solvay

(1863-1922). C'était la première installée à l'étranger par ce chimiste

belge, le site ayant été retenu pour ses gisementsde sel souterrains(119).

C'est au point d'abouchementdu Sanon,petite rivière naturellementsalée,

que les murs de l'entreprisefurent élevés.Ainsi, les poissons,habituésà la

présencede sel, ne devaientpas être incommodéspar les rej ets de chlorure

de calcium et de sodium.

En effet, le procédéSolvay pour l'extraction de la soude ( que nous

verrons au chapitre VIII-7.5.) nécessitede grands bassinscreusésà terre

nue dans lesquels sont rejetés divers résidus: chaux, sulfate et carbonate

de calcium, sels de fer, sels de magnésie,de sulfure, d'hyposulfites et

d'oxychlorure,de calcium, et chloruresde calcium et de sodium. Seuls ces

deux derniers éléments sont ensuite déversés dans la Meurthe, par

l'intermédiairedu Sanon.

Les Pr. Poincaré et Delcominete furent chargés

SociétéSolvay (100).

de disculper la

1 L'étude des archivesde la SociétéSolvay à Dombaslen'a pas permis de retrouverd'élémentconcernant
l'évènement.
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Delcominete avait déjà étudié l'eau de la Meurthe, avant

l'implantation de l'usine Solvay. Il put ainsi établir des comparaisonsavec

l'eau actuelle: les quantités de chlorure de calcium et de sodium reçues

par la Meurthe sont peu importantes,insuffisantespour tuer les poissons.

Poincaré s'occupade l'étude microscopiquedes pOIssons. Il mit en

évidencela présencede parasites« appartenant au groupe des grégarines ».

La conclusion étaient pour les deux scientifiques alors évidentes:

l'usine Solvay n'avait aucun rapport avec l'hécatombedes poissons. Il

fallait surtout s'intéresserà ce parasite capable de faire de tels ravages

aussi rapidement.

fig. 1 Fig'. :].

- Les parasitesretrouvés par Léon Poincaré.
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6. Prophylaxie et Géographientédicale (102).

6.1. Objectifs et plan du livre.

Il s'agit d'un des écrits majeursde Léon Poincaré.Publié en 1884, ce

livre comporte quatre cent quatre-vingt seize pages et se divise en trois

partiesd'importanceinégale.

Il a pour but de rassemblerdans un même ouvrage les thèmes de la

prophylaxie et de la géographie médicale des pathologies que le Pl'.

Poincaréjuge en grande partie tributaires de l'hygiène, et de « travailler à

leur vulgarisation». Il pense que la géographiemédicale est la base de la

prophylaxie,qu'on ne peut entreprendreun travail de prophylaxiepour une

maladiedonnéesansconnaîtresa répartition géographique.

Le Pr. Poincaréveut dans ce livre mettre en avant la prophylaxiedes

maladies,ce qui selon lui n'estjamais fait dans les ouvragesclassiquesde

médecine,« où les mesures prophylactiques se trouvent mentionnées de façon

trop succincte» (p.5) ; il oppose deux catégoriesde médecins, ceux qui

préviennent et ceux qui veulent guérir. Il dit accomplir un « devoir de

conscience» en « déclarant avec les militants de l' hygiène moderne, que la

première mission du médecin, sa mission la plus élevée, est de prévenir le mal,

et que repousser le mal qu'il n'a pas su éviter ne doit être qu'une mission de pis

aller» (p.5). Mais cette mission ne peut avoir d'intérêt qu'à une échelle

internationale, car « les miasmes se moquent des frontières», et la

connaissancede la géographie médicale s'avère indispensable: il faut

savoir d'où vient le mal pour l'éviter. Il faut aussi savoir prendre les

mesuresnécessairesaux frontières: « interdire l'entrée immédiate dans les

ports aux vaisseaux provenant d'un pays contaminé ou suspect» (p.26), mettre

en place des quarantainesadaptéesà la maladie et son temps d'incubation,

« défendre les frontières terrestres» (p.28), organiser des « blocus» à but

sanitaire,« à frais communs par toutes les nations intéressées» (p.30).
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Les mesuresprophylactiquesque préconiseLéon Poincaréne sont en

fait pas des idées complètementnouvelles:comme nous l'avons vu dans le

chapitre VIII-2, entre 1820 et 1850 un grand mouvement d'hygiène

publique s'était développéen France mais il s'était vite essoufflé et c'est

en Grande-Bretagne que l' hygiène publique était devenue une

préoccupationmajeure, sous l'influence d'Edwin Chadwick (1800-1890)

(134). Ce n'est qu'à partir de 1879 que l'hygiène préoccupeà nouveau les

pouvoirs publiques(voir chapitreVIII-3).

Le Pr. Poincaréveut égalementque son livre soit accessibleau plus

grand nombre, et puisse aider les voyageurs. C'est pourquoi le livre

Prophylaxie et GéographieMédicale des Principales Maladies Tributaires

de l 'Hygiène traite de plus de trente maladies et regroupe pas moins de

vingt-quatrecartes.

Le plan du livre permet au lecteur de consulter rapidementle sujet

qui l'intéresse. Chaque pathologie a sa répartition géographiquequi est

soigneusementdécrite, avec en plus un atlas où les zones concernéessont

coloréesen rouge. Puis l'auteur recenseles mesuresprophylactiques.Trois

types de maladies sont étudiées: les maladies d'origine miasmatique,

« c'est-à-dire celles qui, d'après le courant des idées modernes, seraient

engendrés par des microbes, et qui en tout cas, ont le droit d'être considérées

comme engendrés par l'introduction dans l'économie d'un poison biologique»

(p.8)(cette définition donnée par l'auteur laisse poindre un certain

scepticismequant à la faisabilité de l'application pratique des découvertes

expérimentalessur les microorganismesresponsablesde maladiesfaites par

Pasteuret son équipe entre 1870 et 1886 ; nous verrons au chapitre VIII

6.5.2 l'explication de cette retenue). Cette première partie représenteles

trois quart de l'ouvrage; Léon Poincaré traite ensuite des maladies

d'origine al imentaire, et enfin des maladiesd'origine météorique,c'est-à

dire celles qui sont liées aux conditionsatmosphériques.
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6.2. Prophylaxie la méthode pour convaincre.

Pour chaque maladie, Léon Poincaré utilise toujours le même

cheminementqui lui permet d'énumérerles mesuresprophylactiquesqu'il

préconise.

Il expose d'abord les hypothèsesactuelles sur la façon dont les

maladies concernéessont contractées.Ainsi pour la tuberculose (thème

important du livre auquel il consacreune quarantainede pages, d'autant

plus difficile à aborder que les découvertessont à ce moment très

récentes a), Léon Poincaré cite les deux courants qui s'opposent: les

scientifiques partisans d'une contagion d'homme à homme, et ceux qui

persistentà penser qu'une transmissionhéréditaire est toujours possible.

Pour le scorbut les hypothèsessont très variées; on accusel'humidité, le

froid, l'encombrement,un éventuel miasme; même la possibilité d'une

maladie psychosomatiqueest évoquée;enfin « Delpech et d'autres médecins

(p.411) contemporains voient la cause génératrice du scorbut dans l'absence de

végétaux frais».

Ensuite, l'auteur élimine les hypothèsesqu'il juge fausses,soit par

conviction, soit en défendant son point de vue par une démonstration.

Lorsque Poincaré impose ses convictions sans apporter d'arguments, il

utilise une phrasesimple et sansdétour. Par exempleau sujet du scorbut,

il dit: « le plus grand nombre des auteurs accusent le mode d'alimentation, et le

classement que j'ai adopté prouve que je partage leur manière de voir» (p.4II).

Quand il s'agit d'appuyer son point de vue, les arguments sont

nombreux. Concernantla tuberculosepar exemple, il cite de nombreuses

expériencesqui tentent de prouver que la transmissionpeut se faire par

l'air inspiré (expériencesde Tappeiner,Bertheau,Weichselbraum,et

a Le bacilledeKoch a étédécouverten 1882.
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Lajoux à Nancy en 1883) ou par inoculation. « En introduisant un morceau de

tissu tuberculeux du volume d'une tête d'épingle dans une lésion faite sans

écoulement de sang à l'oreille d'un animal» écrit-il, « Villemain b obtint presque

toujours, d'abord la formation d'un noyau caséeux au point d'inoculation, puis au

bout d'un certain temps la production de petites masses d'apparence

tuberculeuse dans les poumons, le foie et la rate». Les expériencesde

Chauveau et Marcet sur l'inoculation de la tuberculosec sont citées

également.

Une fois toutes ces connaIssancesexploréeset une fois que l'auteur a

donné son point de vue, il détaille les mesuresprophylactiquesretenues.

Nous donneronscomme exemple les viandes altérées;Poincaréne retient

que la trichinosed
. Il propose une surveillance à la frontière par des

inspecteurs,une surveillancede la viande à l' œil nu et au microscope;il

s'agirait de contrôles inopinés et au hasard. Poincaré propose également

une surveillanceà l'intérieur du territoire: inspection chez les bouchers,

avec contrôle microscopique.Toutes ces mesuresproposéespar l'auteur

sont des précurseursdes contrôlesvétérinaires.Afin d'informer le public,

il réclame l'affichage chez les charcutiers des mesures à prendre pour

éviter la trichinose (cuisson longue du porc, « avec du vinaigre pour ramollir

les muscles et permettre à la chaleur d'agir plus efficacement sur les kystes », et

afficher les dangersdu parasite).

b Expériencefaite en 1868.
C Le thèmede la tuberculoseestparticulièrementbien traité dansle livre Géographieet ProphylaxieMédicale.
Plusieursphrasestiréesde l'ouvragereflètentles connaissancesdeL. Poincarésur la maladie,connaissancesqui
sonttoujoursd'actualité:

p.212« lesmédecinssontdepuislongtempsunanimessur lesdangersde l'air trop confiné»
p.220«ungrandnombredepraticienssontconvaincusquel'alcoolismepeutdevenirunecausedephtisie»
p.230 « Plusieurshygiénistesont déjà réclaméla création d'hôpitauxspéciauxou tout au moinsde salles

spéciales»
p.232 « Les mouvementssociaux, c'est-à-dire les mouvementsd'émigration et d'immigration, sont

considéréscommede puissantsfacteursde phtisie, parce qu'ils apportentle plus souventdes conditionsplus
défavorablesquecellesdanslesquelleson setrouvait antérieurement»
d Trichinose:parasitedécouverten 1835(RichardOwen)
La trichinoseestdueà Trichinella spiralis ; viableplusieursannéesdansdesformationskystiquessituéesdansle
musclestriéde l'hôteparasité.
Prophylaxieactuelle: contrôle vétérinairedes abattoirset des élevagesdes suidéset cuissonprolongéede la
viande.
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6.3. La part de la géographie.

Bien que mOInS importante que la partie traitant de la prophylaxie,

Léon Poincaré donne des précisions intéressantessur la géographiede la

maladie. Comme nous l'avons déjà vu, chaquemaladie s'accompagned'une

carte géographiquedu monde, où les zones concernéespar la pathologie

sont couvertesde rouge. Le Pr. Poincaré reprend ensuite ces zones et les

complèteen indiquant les micro foyers qui existent.

Cette description a l'intérêt d'être claire pour le plus grand nombre,

contrairement à d'autres ouvrages de géographie médicale antérieurs à

celui de Poincaré,mais trop minutieux pour être lu par tous. Nous pouvons

citer les ouvrages de Hirsch et Lombard qUi traitent surtout de

climatologie, et les livres de Bordier.

Ces cartes de 1884 sont un précieux témoin des aIres géographiques

des maladiesétudiéespar rapport à leurs aires actuelles.

6.4. La clinique est-elle présente dans Prophylaxie

et Géographiemédicale des maladies tributaires

de l'hygiène?

Nous répondronsd'embléeque le but de l'auteur n'estpas de donner

une descriptionclinique des maladiesétudiées.

Il n'y a que quatre maladies dont Poincaréénonce les SIgnes ou le

syndrome:

. la fièvre récurrenteou à rechute; qui « se caractérise

par des accès durant neuf à dix jours, de violentes douleurs musculaires siégeant
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particulièrement aux mollets, une teinte terreuse du visage, des vomissements

bilieux, et qui, dans les cas graves, se compliquent d'albuminurie, de néphrite

parenchymateuse, d'œdème de la pie-mère et du poumon, de pleurésie

exsudative, et de stéatose du cœur et du foie; »e

- ({ la fièvre jaune, cette pyrexie qui se caractérise par une

teinte jaune plus au moins constante de la peau, par des vomissements de

matières noirâtres et par des hémorragies passives» (p.294)

- l'ergotisme, ({ cette maladie qui se manifeste tantôt par

des gangrènes, tantôt par des accès convulsifs, tantôt enfin par une association

de ces deux ordres de symptômes»

-et enfin l'alcoolisme dont certainescomplicationssont

données.

6.5. Les maladies d'origine miasmatique.

6.5.1. Généralités

Dans ces généralités, Léon Poincaré hiérarchise les mesures

prophylactiquesen allant du citoyen à l'Etat.

Les mesuresincombant aux particuliers traitent essentiellementdes

problèmes d'eau potable et d'évacuationdes eaux usées. L'auteur donne

égalementdes conseils de désinfection après la maladie (badigeonnerla

pièce à la chaux, désinfecterles effets du malade par l'acide sulfureux,

etc.). Il propose aussi la couche de peinture « pour emprisonner les

miasmes ».

Après ces mesuresindividuelles, il y a les mesuresqui incombentaux

municipalités: l'affichage d'informations, le nettoyage des rues, la

désinfectiondes lieux publiques, la mise à la disposition de la population

d'étuves.

e Cettedescriptioncorrespondà la fièvre récurrenteà spirochètes.
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Enfin, Léon Poincaré traite des mesures qui incombent à l'Etat.

Parmi les nombreusespropositions, il demande à l'Etat de continuer à

s'investirdans la recherchesur les vaccins.

6.5.2. Questionsdes inoculations préventives

« Parmi les mesures prophylactiques sur lesquelles l'Etat devra conserver

la haute main, une des plus importantes est la vaccine (. ..) Elle est l'objet d'un

service assez bien organisé ». Par ces mots Léon Poincaréaborde le sujet des

inoculationspréventives.

Il exposeensuite le principe de la vaccination,en rappelantqu'on ne

sait toujours pas en 1884 commentelle fonctionne réellement.L'hypothèse

de Grawitz, qu'il donne dans son Traité de la vaccine et de la vaccination

humaine et animale, publié en 1883, est très proche de ce que l'on sait

maintenant:« Lors de la première inoculation ou atteinte» écrit Poincaré,« il

s'établirait entre les microbes et les cellules des tissus une lutte pour l'existence,

lutte qui aurait pour effet de grandir la résistance de seséléments histologiques,

et cette force de résistance, une fois acquise se transmettrait par hérédité à la

série de cellules que le mouvement nutritif substitue les uns aux autres».

L'auteur juge cette hypothèseacceptable,parce qu'elle rend compte de la

durée relativement longue de l'immunité tout en laissant subsister la

nécessitédes revaccinations.Léon Poincaré met un bémol à toutes ces

découvertesrécentes sur l'existence des germes et la possibilité de les

inoculer après modification pour vacciner les hommes; il estime, à juste

titre, que la mise au point de vaccins efficacesautre que celui du charbonf

risque d'être longue, d'autantplus que « pour la plupart des maladies on n'a

pas pu reconnaître et isoler d'une manière certaine le microbe spécial» (p.34).

f Pasteurdécouvreparhasarden mai 1881 le moyende prévenirle charbondesbrebisen inoculantà desbrebis
sainesune culture bactériennevieillie; il appliqueà cette techniquele terme de «vaccination»pour rendre
hommageà Jenner.
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1875 lèpre Hansen Norvège
1875 amibiase Loesch Allemagne
1878 ru roncle Pasteur France
1879 Fièvre Roux France

puerpérale
1879 blennorragie Neisser Allemagne
1880 paludisme Laveran France
1880 typhoïde Eberth Allemagne
1882 tuberculose Koch Allemagne
1883 choléra Koch Allemagne
1884 tétanos Nicolaier Russie

Tableaumontrantquelques-unsdes germesidentifiés avant 1884 (134).

Deux autres problèmes se posent à Léon Poincaré: le premier,

technique, est que de nombreusesmaladies ne sont pas inoculables aux

animaux, donc il est impossible de se servir d'eux comme cobaye. Le

second problème est d'ordre éthique, lié aux craintes d'appliquer les

vaccinsà l'espècehumaine(( malgré les résultats obtenus sur les moutons par

le charbon, personne n'oserait prendre la responsabilité d'une inoculation sur

l'homme», p.34). Il s'agit de deux préoccupationstoujours présentesà

l' heureactuelle.

Malgré ces quelquesréticences,Léon Poincaréentrevoit les progrès

que pourront apporter les vaccinations. Malgré l'absence de recul il a

compris que les découvertesde Pasteurg sont capitales,c'est pourquoi il

répèteque le gouvernementdoit aider les travaux sur la vaccination,et que

les « libéralités si justement accordées à M. Pasteur prouvent qu'on l'a compris

en France. En tout cas, dans l'état actuel des choses, un livre de ce genre doit

admettre la possibilité de la réalisation de la méthode et marquer pour chaque

maladie le point où en est arrivé la question» (p.35).

g Louis Pasteur(Dole 1822 - Marne-la-Coquette1895). Il étudie de 1870 à 1886 les micro-organismesqui
provoquentdesmaladieschezlesanimauxet chezleshommes.
Dès 1878 il est prêt à proposerla « théorie des germeset sesapplicationsà la médecineet à la chirurgie» à
l'Académiede MédecinedeParis,maisdoit lutter desannéespourconvaincresescontemporains.
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6.5.3. A propos de la fièvre typhoïde.

C'est une question longuementtraitée par l'auteur. Elle l'a touchée

personnellementpuisquesesdeux enfantsont eu la maladie.

Ce n'est pas non plus la première fois qu'il écrit sur ce sujet; en

1882, nous l'avons vu, un long article sur l'épidémie qui a frappé la ville

de Nancy est paru dans les Annales d'hygiènePublique. A la fin de sa vie,

fidèle à sa passionde l' histoire de la médecine,il écrira l 'Historique de la

fièvre typhofde dans les départementsde l'Est (116). L'intérêt que Léon

Poincaré porte à cette pathologie pendant toute sa carrière nous incite à

nous arrêtersur le chapitre.

La partie concernantla géographieest l'une des plus détaillée du

livre. Elle nous apprend qu'il s'agit d'une maladie ubiquitaire, que la

morbidité en France est plus importante dans les grandesvilles que dans

les campagnes.Selon lui, il n'y a pas de relation entre la fièvre typhoïdeet

le climat.

Quant à l'origine de la maladie, c'est pour l'auteur toujours une

énigme. Il ne prend pas position et ne fait que citer les différentes

hypothèsesde l'époque: la maladie peut se créer de toute pièce dans

l'organisme selon Peter et Chauffard. Pour la majorité des médecins, il

s'agit d'un poison de provenanceextérieure,un poison issu de « la putridité

des matières organiques ». De plus en plus de pathologistesde l'époque

pensent qu'il s'agit d'un agent spécifique, un « poison chimique» pour

Sander, un microbe pour « ceux qui se mettent à l'unisson avec la note

dominante de l'époque ».

Alors qu'on sait maintenantque la transmissionpeut être directe par

contact avec des selles infectées ou du linge souillé, ou par absorption

d'aliments manipuléspar un porteur de germes,ou bien qu'elle peut être
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indirecte par ingestion d'eau polluée par des matières fécales ou par

absorptionde coquillageset de fruits de mer contaminéspar les égouts,de

légumescrus contaminéspar épandage,de viande, de charcuterie,laitages

contaminéspar les mouches (60), Léon Poincaré, grâce à ses différentes

observationsà Nancy et la lecture de cas, met en évidence les mêmes

modes de transmission.Mais il n'écartepas la possibilité de transmission

par l'air ou par contact inter humain.

Parmi les mesuresprophylactiquesqu'il propose, l'auteur soulève

l'épineux problème de l'eau dans les villes, de la malheureuseinspiration

qu'ont eu beaucoup de municipalités d'utiliser l'eau des rivières pour

alimenter leurs communes, alors que ces rivières ont déjà reçu les

déjections de plusieurs localités. Il évoque à nouveau le tout-à-l'égouth :

selon lui, la chaleurdes appartementscrée un appel d'air. « L'air chaud des

appartements pompe l'air des égouts» écrit-il, et risque de favoriser la

propagationde la fièvre typhoïde. Cependantil penseque le tout-à-l'égout

reste la solution la « moins défectueuse ». Cette démonstration peu

convaincante de l'auteur (d'autant plus que la fièvre typhoïde ne se

transmet pas par voie aérienne) va à l'encontre d'un système nettement

plus hygiéniqueque l'ancien systèmedes fosses fixes qui entretenaientdes

foyers de germes.Le Pr. Arnould, son collègue hygiéniste à la Faculté de

Médecinede Lille et Médecin Inspecteurde l'Armée exprime d'ailleurs son

désaccordd'avec l'auteur: « M. Poincaré semble un moment hésiter entre le

tout-à-l'égout et quelqu'un des systèmes si parfait en théorie, dans lesquels, par

des tuyaux particuliers, « des machines à faire le vide amèneraient à grande

vitesse et à section pleine, les matières fécales dans les usines où elles seraient

immédiatement dénaturées et utilisées pour l'industrie. )} ( ... ) Si c'est une ironie,

nous lui en laissons la responsabilité» (3).

Quant à la question des vaccinations, Léon Poincaré expose les

découvertes,malS ne prend pas parti: « l'existence d'un microbe spécial

gagne de plus en plus de terrain dans le monde médical. Mais ce n'est là qu'un

h Voir le chapitreVIII-5.1 consacréà l'articleRelationde l'épidémiedefièvre typhoïdequi a régnéen décembre
1881etjanvier 1882à Nancy.
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article de foi, et nous sommes loin des inoculations préventives de la fièvre

typhoïde ». Le Pl'. Arnould, précédemmentcité, dira: « Poincaré ne va pas

plus vite que la science; il a lui-même ce caractère, qui est de notre époque, de

ne suivre l'expérimentation que jusqu'où elle est allée, de solliciter le contrôle et

de ne pas se fourvoyer dans l'hypothèse »,

6.6. Les maladies d'origine alimentaire ou de

régime.

Cette partie de l'ouvrage, longue de cent vingt pages, est

certainement celle dont les connaissancessont les plus proches des

connaissancesactuelles.

Elle traite avec précisionde différentesmaladiescomme l'ergotisme,

le pellagre, le béribéri, la goutte. Deux maladiesrares sont évoquées:le

lathyrisme i et l' acrodynieJ.

Mais le thème le plus vaste de ce livre second est l'alcoolisme. La

carte (p. 249) nous montre que tous les points du globe sont concernés.

La France compte alors deux mille morts par an dues à l'alcool.

L'auteur ne précise ni le mode de recensementdes victimes, ni les

pathologies prises en considération. Ce chiffre n'a de valeur qu'en le

comparantà celui des autres pays qui sont pour la plupart très élevés:

quatre mille morts en Belgique, vingt-cinq mille en Russie,quarantemille

en Allemagne,et cinquantemille en Angleterre.

i Lathyrisme: infection provoquéepar l'ingestion de farine de gesse(plante grimpante de la famille des
papilionacésqui sertde fourrageet qui fut utilisé pour la fabricationde farine), elle serévèlepar uneparaplégie
spasmodique(18).

J Acrodynie : chez l'enfant de six mois à trois ans, tuméfactionfroide, humideet cyanotiquedesmainset des
piedset souventaussidu nezet de la face,avecprurit et crisessudorales,parfoistroublesnerveux(18).
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Poincaré fournit d'autres chiffres plus évocateurs:en Angleterre,

« sur 981 000 pauvres secourus par la charité publique, plus de 800 000 étaient

adonnés à l'ivrognerie» ; « en Ecosse, en 1863 il s'est consommé 200 012

hectolitres d'alcool» (p.376) ; « Rien qu'à Amiens on consomme annuellement 5

millions de litres d'eau de vie» (p.378)

L'auteurnous apprendque mis à part la Tunisie et le Maroc « où la loi

du Prophète est assez bien observée », les Musulmans consomment de

l' alcoo1.

« Les Etats-Unis », écrit l'auteur, « sont devenus, pour ainsi dire, la terre

classique de l'alcoolisme ». Il existe dans certainsétats comme la Californie

des établissementsspéciauxpour les femmesalcooliques.

Il semblerait que l'alcoolisme ait fortement progresséau cours du

XIXème siècle. A cela le Pr. Poincarédonne deux raisons.La premièreest

que la maladie et ses conséquencessont mieux connues,donc les médecins

en portent plus souvent le diagnostic. La secondeest liée au changement

des habitudes de consommation:alors qu'avant les gens s'alcoolisaient

avec du vin, l'avènementdes industries a entraîné la fabrication et la

consommationd'eau de vie de grains et de betteravesqui renfermentdes

substancestoxiques. De nombreusespersonnesboivent aussi des produits

destinés à l'industrie et non à la consommationhumaine, ce qui rend

difficile l'augmentationdes prix par les taxespour enrayerle fléau car cela

pénaliseraitles fabriquesqui utilisent ces produits.

Un autre danger, dénoncé par Léon Poincaré expliquant la plus

grande fréquence des maladies liées à l'alcool, est la consommationde

boissons aromatiques. Il s'agit d'alcool de commerce distillé sur des

plantes aromatiques.Il y a donc double distillation, ce qui augmente la

teneuren alcool.

Pour l'auteur le développementde la distillation, concomitammentà

l'industrialisationmassivedu XIX ème siècle, est un fléau, et les victimes
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principales sont les ouvners. Il proposealors toute une série de mesures

prophylactiques: il propose entre autre le sevrage progressif sous

surveillancestricte, pour éviter le delirium tremens. Il propose aussi des

distractionsculturelles, la créationde cerclesd'ouvriers, la monopolisation

de la vente d'alcool. Enfin Léon Poincaréévoquel'ancêtredes associations

de lutte contre l'alcoolisme: les « Sociétés de tempérance », nées en 1813

en Amérique, et dont les membresne s'engagentà boire que de l'eau et à

faire une propagande active. Le principe de cette Société repose sur

l'abstentionabsolue,et Poincarépenseque c'est la seule façon d'obtenir

de bons résultats. En France aucune de ces sociétésn'existe en 1884, à

causedu « caractère léger et indiscipliné des Français ».
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6.7. Les rechercheshistoriques de l'auteur.

Sitôt la partie géographiqueterminée,Léon Poincarénous offre pour

quelques pathologies un petit résumé de l'histoire de la maladie. Cela

permetde comprendreson évolution, qui parfois est très surprenante.

Ainsi la rougeole est présenteen Europe depuis le VIIème siècle

elle sembleavoir été apportéepar les Arabes.

L'histoire de la diphtérie nous est égalementrelatée. C'est d'autant

plus intéressantque l'écriture de l'ouvragecoïncide avec la découverteen

1884 du bacille de Klebs Laffler, ou Corynebacterium diphteriae,

responsablede la maladie.La premièreapparitionde la diphtérie en Europe

remonteà 1557.

Nous pouvons enfin citer la lithiase urinaire; Léon Poincaré nous

apprend que Lunéville était une ville renomméepour le traitementde cette

pathologiepar lithotritie: « /1 y a eu en Lorraine une ville qui a joué autrefois

le même rôle que Paris pour la pierre k ,. une dynastie de médecins ayant acquis

une grande réputation pour la taille, on créa dans cette ville un hôpital tout

spécial qui servit longtemps de noyau d'attraction aux graveleux 1 ».

k Pierre: termedésignantles calculs.
1Graveleux:nom donnéauxpatientssouffrantde lithiaseurinaire,la gravelleétantaussiun synonymedecalcul.
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6.8. CONCLUSION

Nous conclurons l'étude de cet ouvrage par un article du Pr. Jules

Arnould, Professeurà la Facultéd'hygiènede Lille (3).

Dans cet article paru en 1885 à propos du livre de Léon Poincaré,

Arnould considèreque la géographiene tient pas la place qu'on pouvait

croire en lisant le titre; « quant à la prophylaxie» écrit-il, « elle est étudiée

et tracée d'une façon absolument moderne; c'est la première fois, je crois, qu'il

est fait usage un peu longuement des faits considérables dont notre siècle s'est

rendu maÎtre, dans le domaine de l'histoire naturelle des agents pathogènes».

Le médecin lillois ajoute: «" a voulu être très pratique, donner aux

médecins, aux malades, et à ceux qui sont menacés de le devenir, des conseils

traduisibles en actes préservateurs; je déclare qu'il y a réussi; tout est là ».

Hormis deux critiques acerbes de l' œuvre de son collègue sur

'évacuationdes égouts (dont nous avons déjà parlé), et sur l'intérêt de

l'Islande comme Sanatorium,Arnould est très élogieux, particulièrement

pour la partie sur les maladies alimentaires, qui nous semble également

être la plus aboutie en ce qui concerneles connaissancesmédicaleset les

conseils.

Arnould finit par ses mots: « Ceci dit, parce que je le pense et que j'ai

voulu prouver à mon distingué collègue que j'ai lu son travail, je glisse sur les

imperfections de détails que l'auteur remarquera le premier et corrigera, à une

nouvelle édition, pour exprimer en terminant l'opinion que le lecteur a déjà dû

pressentir, à savoir que ce livre est très intéressant et qu'il sera éminemment

utile au public et aux médecins ».
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Il n 'y eut pas de nouvelle édition de Géographie et Prophylaxie

médicaledes maladies tributaires de l 'hygiène. Mais cette seule et unique

édition a suffit à faire du Pr. Poincaréun acteuressentieldu renouveaude

la prophylaxie et de l' hygiène médicale en France à la fin du XIXème

siècle. Il a de plus été un des premiershommesà évoquerla créationd'une

organisation internationale pour enrayer les maladies « C'est la

connaissance de la géographie médicale qui nous permettra dans l'avenir,

lorsque toutes les nations se seront mieux rapprochées dans un but humanitaire,

de couper le mal dans sa racine». Cette organisationne verra le jour qu'en

1905, c'est l' Office International d'Hygiène Publique (0.1.H.P.). Cette

organisation a pour mission de diffuser auprès des Etats membres les

informations provenant du monde entier sur les épidémies en cours. De

nombreuxpays y adhèrent.



253

7. Traité d 'hygiène industrielle à l'usage des

médecinset des membresdes conseils(1886)

(106).

7.1. Autres traités d'hygiène (22).

Comme nous l'avons vu dans le chapitre VIllA, Léon Poincaré

appartient à un groupe de scientifiques, pour la plupart médecins, qui

essaient de développer une nouvelle spécialité: l'hygiène, cette même

spécialité ayant tendance à se subdiviser en deux catégories: l'hygiène

générale,et l' hygiènespéciale.

Il y eut de nombreuxouvragesd'hygiène,qUI traitèrent en partie ou

en totalité de l 'hygiène industrielle.

En 1844, Michel Lévy, Professeurà l 'hôpital de perfectionnementdu

Val de Grâce, où il occupe la chaire d'hygiène,rédige un Traité d'hygiène

publique et privée (50), dans lequel l'hygiène ouvrière ne tient qu'une part

infime face à l' hygiène en campagne,chère à ce futur médecin inspecteur,

directeurdu Servicede SantéImpérial jusqu'en1869.

En 1851, c'est au tour d'Ambroise Tardieu a de faire paraître un

Dictionnaire d'hygiènepublique et de salubrité (136) qui contient quelques

articles relatifs à différents métiers.

La même année, Alfred Becquerel b publie un Traité élémentaire

d'hygiène privée et publique (8). Les dernières pages sont consacréesà

l'hygiène appliquéeaux professionsintellectuelles,militaires et maritimes.

a AmbroiseTardieu(1818-1879); professeurde médecinelégaleà la Facultéde Médecinede Paris,médecinà
l'hôpital Lariboisièreet consultantde l'EmpereurNapoléonIII (134).
b Alfred Becquerelest professeuragrégé,médecinà l'hôpital de la Pitié. Il appartientà la célèbrefamille de
physiciens(22).
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En 1860, Maxime Vernois C publie son Traité pratique d'hygiène

industrielle et administrative(139), dans lequel il étudie les établissements

insalubreset dangereux.Il classeles professionspar ordre alphabétiqueet

pour chacune il donne les causesd'insalubrité et d'incommodité, et les

prescriptionshygiéniques.

En 1875, Alexandre Layet d utilise également la classification

alphabétiquepour son livre: Hygiènedes professionset des industries (48).

Il passe en revue de nombreusesprofessions,mais s'intéressesurtout à

l'hygiène et la pathologiedes ouvriers des arsenaux.Il s'intéresseaussi au

saturnismeprofessionnel,à la fabrication du minium, de la céruse,et aux

USInes à pétrole. Pour Léon Poincaré (82), Layet « a rendu un immense

service à la fois à la science et à la classe ouvrière ». « 1/ a fait un guide utile

aux médecins et aux industriels,. le livre peut servir à la santé des ouvriers en

proposant des solutions aux imperfections des lieux de travail >J. Le livre de

Layet traite égalementdans sa première partie du travail des enfants: « A

propos de la grave question du travail des enfants» écrira Poincaréà propos

du livre de son confrère, ( il conclut qu'on ne doit employer dans les usines

que des enfants ayant atteint au moins l'âge de treize ans, et encore ces derniers

ne doivent être occupés que huit heures par jour jusqu'à quinze ans ».

En 1877, Adrien Proust e écrit un Traité d'hygiène(l18).La treizième

et dernière partie de cet ouvrage aborde les problèmes médicaux

industriels.

C Maxime Vernois: médecinconsultantde l'EmpereurNapoléon III, membre et vice-présidentdu Conseil
d'hygiènepubliqueet de salubritéde la Seine,médecinà l'hôpital Necker (22).
d AlexandreLayet : Professeuragrégéà l'Ecolede MédecinenavaledeRochefort(22).
e Adrien Proust:père du célèbreécrivain Marcel Proust, il est inspecteurgénéraldes Servicessanitaires;en
1885, il est nomméProfesseurd'hygièneà la Facultéde Médecinede Paris, en remplacementd'Apollinaire
Bouchardat.
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En 1881, Apollinaire Bouchardat f publie un Traité d'hygiène

publique et privée baséesur l'étiologie (12).

La même année,le Professeurlillois Jules Arnould (déjà cité dans le

chapitre VIII.8) publie: Nouveaux élémentsd'hygiène (2)(137). Dans une

bibliographie consacréeà cet ouvrage (97), Poincaré regrette qu'il n'y

consacreque quelquespagesà l'hygiène des professions:« Dans le groupe

industriel, mon confrère ne donne de développements suffisants qu'aux questions

générales» .

Toujours en 1881, un pharmacien s'intéresse également aux

conditions de travail des ouvriers: Edmond Dupuy, Présidentde la Société

de Pharmacie de la Charente, publie un Manuel d'hygiène publique et

industrielle (25).

En 1882, Henri Napias g publie son Manuel d'hygiène industrielle

(55). Dans une premièrepartie, il retrace la législation généraledu travail,

décrit le milieu industriel, les usmes et les ateliers, et les matières

utilisées. La seconde partie traite par ordre alphabétique les métiers

dangereux.

Puis vient l'ouvrage du professeurnancéien.Poincarésitue amSI son

livre par rapport à celui de Napias ( qui semble être la référence): « ce

livre doit être la continuité de celui de M. Napias et non en être un inutile écho»

(p. 1).

f Apollinaire Bouchardat (1806-1886):Professeurhonoraireà la Facultéde Médecinede Parisjusqu'en1885.
De 1852à 1884,c'estle représentantofficiel de l'enseignementde l'hygièneenFrance(6).

g Henri Napias: C'estl'hygiénisteofficiel du régime.Il cumuleparailleurs les fonctions:Secrétairegénéralde
la Sociétéde Médecinepubliqueet d'hygièneprofessionnellefondéeen 1877, Inspecteurgénéraldes services
administratifsau ministèrede l'intérieur,membreet secrétaireadjoint du Comitéconsultatifd'hygiènepublique
de Franceet du Conseilsupérieurde l'Assistancepublique,membrede la Commissiondeslogementsinsalubres
de la ville deParis,Inspecteurdu travail desenfants.
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7.2. But et plans de l'ouvrage.

Cet ouvragede six cent quarantepagesest le dernier livre écrit par le

Pr. Léon Poincaré.Il est publié en 1886.

Dans une courte préfacede huit pages,il explique le but principal de

ce livre: aider les médecins à faire le diagnostic de certaines maladies

liées au travail du patient, ne plus se borner « à tenir compte des professions

que dans les cas d'intoxications saturnine et mercurielle» (p. 1).

Si cela est possible, les médecinsdoivent égalementappliquer leurs

connaissancesen hygiène industrielle pour prévenir ces maladiesque nous

qualifierions maintenant de « professionnelles»( le terme n'est pas

employé par l'auteur, même si l'idée est là). Ces connaissancesdoivent

être les plus complètespossible,et le livre se veut une aide à l'acquisition

de ces connaissances.

Dans ce livre, le Pl'. Poincarés'adresseégalementaux membresdes

conseils d'hygiène. nous verrons à quoi correspondent ces conseils

d'hygiène.

Pour chaque industrie, Léon Poincaré procède ainSI il donne une

« instruction technique sommaire », car « pour le patricien, ces connaissances

techniques peuvent souvent lui donner la clef de la pathogénie des accidents

qu'il observe» (p. VIII). Puis il donne quelquesnotions sur la législation en

vigueur dans le domaine étudié. Enfin il traite de l' « hygiénologie» de

l'industrie en question, c'est-à-dire qu'il expose les différents risques

inhérentsà celle-ci, et proposedes solutions.

L'ouvragese divise en cinq chapitres:

Les conditions généralessur l' hygiène industrielle, pages

1 à 92.
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Les industriesdites de premièreclasse,pages93 à 177.

Les industriesdites de deuxièmeclasse,pages178 à 249.

Les industriesdites de troisièmeclasse,pages250 à 370.

Les industries à classementvariable ou mixte, pages 371

à 589.

Les industriesnon classées,pages589 à 633.

Avant d'étudier le contenu du Traité d'hygiène industrielle, nous

définirons le rôle des Conseilsd' hygiène.

Puis, nous étudieronsle chapitre premier, dans lequel Poincaré,afin

d'éviter des répétitions inutiles, met à part l'étude des conditions

communes qui se retrouvent, sous une forme ou sous une autre, dans

presquetoutes les professions.

Nous énuméreronsensuite les différentes classes d'industries, en

signalant quels industriels de la région ont été citées en exemple par

l'auteur.

Ce traité contient deux cent neuf illustrations, qui ont pour but

d'aider à la compréhensionde l'exposé de l'auteur. ce sont des images

d'équipementsde protection pour l' homme, ou de machines,très précises,

qui sont un témoignageprécieux de l'équipement industriel à la fin du

XIXième siècle. Nous donneronsla reproduction de quelquesunes de ces

illustrations à la fin du chapitre.

7.3. Rôle des conseilsd' hygiène.

Le Pr. Poincaré s'adressedans son livre aux médecins et aux

membresdes Conseilsd'hygiène.
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En effet, en 1886, l'installation d'une nouvelle uSllle passe par

l'autorisationdu préfet, mais celui-ci demandede manièresystématiqueun

avis spécialiséau Conseil d'hygiène.

Le Conseil d' hygiène n'a cependant qu'une mISSIon légale

sauvegarderla sécuritéet la salubritépublique.

Devant l'insalubrité des lieux publiqueset privés (dont les usines)au

début du XIXième siècle, la SecondeRépubliqueavait crée par le décretdu

18 décembre1848 un Conseil d 'hygiène dans chaque départementet dans

chaque arrondissement(22).

Ces Conseils comprenaient qUlllze membres, appartenantpour la

plupart au corps médical.

Léon Poincaré décrit la difficulté pour les délégués du Conseil

d'exercerleur rôle: « Sans initiation préalable, il manque tout à fait d'autorité.

Il est reçu avec courtoisie, mais il n'a au fond aucun prestige aux yeux des

ouvriers et des patrons» (p. VIII). « Le délégué sait sans doute assez de

chimie et de physique pour s'initier aux faits principaux du fonctionnement de

l'usine qu'il est en train d'étudier en vue d'un rapport. Mais encore est-il obligé

de demander des renseignements, qui ne lui sont pas toujours donné avec une

impartialité parfaite ». Poincaré insiste sur l'obligation des déléguésà être

très érudits, et espèreque son livre les aideradans leur tâche.

7.4. Chapitre premier du livre.

Ce chapitre de quatre-vingt douze pages répertorie douze cas de

figure que l'on retrouvedans la plupart des industries:

La fumée, les résidus industriels, les dangers d'incendie,

d'explosion,cl' aspirationdes vapeurs,de gaz, de poussières,les accidents
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de machines,les projections de liquides toxiques, la lumière et la chaleur

des foyers, les mauvaisesconditions physiologiquesde l'ouvrier, et les

empoisonnementscommunsà plusieursindustries.

• La fumée (p. 2 à 7)

Le Pr. Poincaréproposeplusieurs moyens de protection technique:

grilles à gradins mobiles, foyer à flamme renverséeou avec injection d'air,

appareil Stanley.

• Les résidus(p.8 à 16)

Les propositionsde l'auteur sont: la mise en dépôt, l'enfouissement,

la neutralisation,l'utilisation, et pour les résidus liquides les puits perdus,

le déversementdans les rivières dans certains cas, la décantation, la

filtration, l'évaporationet l'incinération, la neutralisation,la dénaturation.

• Lutte contre l'incendie (p. 16 à 18)

Parmi différentes mesures, Poincaré propose l'utilisation de

l'extincteur GRINNELL S, alors récemmentinventé, ancêtredes extincteurs

actuels.

• Explosions(p.18 à 22)

« Elles donnent lieu aux lésions traumatiques les plus variées et les plus

graves» (p. 18).

L'auteur propose l'utilisation de soupapesde sûreté, l'abaissement

du niveau de l'eau au-dessousde la surfacede chauffe, la mise en place de

niveau d'eauet de flotteur d'alarme,le contrôle régulier des appareils.

• Vapeurset gaz ( p. 22 à 34)
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La ventilation naturelle doit être aidée par une « cheminée d'appel

spéciale» dont la puissanceest directementproportionnelleà la hauteur.

Pour la ventilation mécanique, Poincaré propose des moyens

mécaniquesobtenuspar des ventilateursà roue plane ou à palette,à hélices

ou à pistons.

Il recommandefermement une « hotte de dégagement» au dessusde

chaquepostedégageantdes vapeurset des gaz.

Pour le travail en milieu gazeuxtoxique, Poincaréconseillede munir

les ouvriers de l'appareil Galibert.

• Les poussières(p. 34 à 43)

Le Pl'. Poincaréfait un rapide résumésur les deux modesd'action des

poussières;mécanique( inflammation des bronchesjusqu'àconstitution à

long terme d'un emphysème)et toxique (passagesanguinet action sur des

organescibles).

L'idée principale de Léon Poincaré est le travail en vase clos. Il

imagine et dessine des caisses hermétiquesentourant les appareils. Ces

caissessont reliées à des tuyaux d'aspirationqui amènent les poussières

vers un ventilateur, lequel les propulse vers un dispositif de captation

avant le rej et de l'air vers l'extérieur.

Cette captationpeut se faire par la méthodedes « chambres de dépôt »

( les poussièresse déposentpar simple pesanteur),par la méthode dite

« par changement de direction du courant », ou par la méthode dite par

« attraction moléculaire» : l'air circule entre un grand nombre de petites

surfacessolidessur lesquellesse fixe la poussière.
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Ces méthodesproposéespar Léon Poincaréne sont alors pas utilisées

à l'échelle industrielle.

De la même manière que pour les machines, le médecin nancéien

proposepour les ouvriers exposésaux poussièresdes vêtements« bien clos

de tous les côtés », à l'aide de « manches à poignet» et de « jarretières ».

sont nécessaireségalementdes masques: le « masque de Paris », ou le

(( masque Poirel ».

• Les machines(p.66 à 68)

(( Pour diminuer la fréquence des accidents généraux et traumatiques dus

au travail manuel, le meilleur, je dirais même l'unique moyen, est de substituer le

plus possible les machines à la main de l'homme».

Par ces mots, Léon Poincaréabonde dans le sens des industriels du

XIXième siècle qui veulent la progressionla plus importantepossiblede la

machine au détriment du travail humain. Mais il s'agit pour ces derniers

d'une politique de profit, alors que le médecindéfend la santéde l'ouvrier.

Poincaré insiste sur la nécessité pour les délégués des Conseils

d'hygiènede bien connaîtreles machines,afin d'en déterminerles dangers.

Car les machines ont en effet un inconvénient majeur: elles sont à

l'origine de nombreux accidents. Les causes de ceUX-Cl sont:

l'inadvertance, le happementdes vêtements flottants, l'intervention des

ouvriers sur la machinesansl'avoir préalablementarrêtée.

Léon Poincaréproposealors une série de mesurevisant à augmenter

la sécurité des machines:barrières de sécurité, gaines de protection des

axes mobiles, sonneriesd'alarme,boucliersde protection.

• Les mauvaisesconditionsphysiologiques(p. 69 à 75)
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Le Pr. Poincaréclassedans cette partie les problèmesliés à la durée

de travail, l'âge, le sexe, l'éclairage, le chauffageet l'alimentation. Il fait

quelquespropositionsque nous allons détailler.

Concernant l'aptitude de l'ouvrier à travailler à un poste, Léon

Poincaréexposela nécessitéd'une visite d'embauche,notammentpour les

postesdits de sécurité: « Une mesure désirable », écrit-il (p.71), « serait un

examen médical préalable de chaque ouvrier, afin d'établir une véritable

sélection dans le travail, ou adaptation de l'occupation aux conditions

physiologiques personnelles, afin de ne demander jamais à chaque machine

humaine que ce qu'elle peut donner ».

A la page 69, il exposeson point de vue sur la durée du travail: « Le

rendement de la machine humaine est limitée et obéit à la loi physiologique de

l'intermittence. Le travail ne saurait être continu ni même prolongé sans repos,

qu'au prix de l'altération et même de la destruction de la machine».

« Relativement à l'âge, la loi du 19 mai 1874 fixe à 18 ans le début de la

période du plein travail. Avant 10 ans, tout travail industriel est interdit. De 10

ans à 18 ans il n'est toléré qu'avec des restrictions. C'est là la période de

l'enfance ouvrière. » (p. 71). Poincarénous situe ainsi la place de l'enfant

dans le monde du travail à la fin du XIXième siècle. Il nous apprend

égalementque cette loi exige qu'un contrat soit passéentre le patron et

l'enfant ouvrier pour préciser les conditions de travail. Des visites de

surveillance doivent être régulièrementeffectuéespar des fonctionnaires

appelés« inspecteurdivisionnairesdu travail des enfants». Des pénalités

ont été fixées en cas d'infraction.

Léon Poincaré regrette que cette loi ne soit pas appliquée

correctement:« Tout cela a été parfaitement conçu, mais en pratique la chose

laisse encore à désirer. La surveillance est facilement trompée ».
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La condition ouvrière féminine n'est pas oubliée par l'auteur. il met

en avant la moindre résistancede la femme et la nécessitéde la protéger

dansson intérêt personnel,mais aussidans « l'intérêt national».

Loi du 22-3-1841 première réglementation du travail des enfants; elle est peu

appliquée.

Loi du 19-5-1874 première réglementation du travail des mineurs; c'est l'acte

fondateur d'une législation sur l'hygiène et la sécurité dans les établissements

industriels.

Loi du 2-11-1892: première réglementation du travail des femmes et création

définitive d'un corps d'inspectiondu travail.

Tableau indiquantles trois principalesavancéesen matièrede loi surle travail desfemmeset des
enfants(périodeallantde 1841à 1892)(126).

Toujours dans le domaine des mauvaisesconditions physiologiques,

Léon Poincarés'intéresseau confort visuel des ouvriers. De j our il propose

les « sheds», toitures obliques alternantvitraux et plans pleins. La nuit, il

préfère aux lampes à huile peu puissantesles lampes à gaz, malgré le

risque de fuite et de chaleur, et les lampes à pétrole, malgré le danger

d'incendieet de vapeurstoxiques.

Concernantl'éclairage, le Professeurnancéienmontre une nouvelle

fois qu'il est ouvert au progrès, et qu'il sait reconnaître l'utilité d'une

invention: il préconiseen effet l'utilisation de l'éclairage électrique h,
tout en mettant l'utilisateur en garde contre les dangersde mort inhérent à

l'électricité: « Un homme peut être foudroyé en touchant les fils conducteurs

alimentant les lampes électriques. Le bulbe rachidien est le point de l'encéphale

le plus sensible à l'action des courants électriques intenses. Cela arrête la

respiration. Le danger est plus grand avec les générateurs électriques à courants

alternatifs qu'avec ceux à courants continus» (p.73-74).

• Notions générales sur les empoisonnementscommuns à

plusieursindustries(p.75 à 92) :

h En 1879,le physicienaméricainThomasEdison(1847-1931)débutela commercialisationdespremières
ampoulesà incandescence,équipéed'unfilament, inventéeun anplus tôt.
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Pour limiter les risques d'intoxication, il semble essentiel au Pl'.

Poincaréd'interdire aux ouvriers de mangersur les lieux de travail, que ce

soit les ateliers, les cours ou les hangars, et de rendre obligatoire la

constructionde réfectoiressituéshors de l'enceinte.

L'auteur fait ensuite l'inventaire des risques dus à des produits et

émanationscommunsà la plupart des industries:

Emanationscarboniques;

Emanationssulfureuses;

Emanationssulfuriques

Vapeursnitreuses;

Vapeursd'acideazotique

Emanationschlorées

Acide sulfhydrique;

Acide cyanhydrique;

Acide phéniqueet phénols

Sulfure de carbone;

Vapeurs de térébenthine( l'auteur utilise les conclusions

de son article de 1879 (88»).

Emanationsmercurielles, l'auteur décrivant la stomatite,

l'encéphalopathieet la cachexiemercurielle

Emanationset poussièresarsenicales;

Emanationset poussièressaturnines( Poincaré parle de

l' haleine caractéristique,de l'amaigrissement,du liseré

bleu grisâtre de Burton au nIveau des gencives, de la

colique de plomb et des accès de goutte, et enfin des

signesneuropsychiques);

Emanationset poussièrescuivreuses;

7.S. Classementdes industries.
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• Les chapitresII, III, IV et V sont consacrésà l'étude des

différentesindustries.

Léon Poincaré n'utilise pas une classification alphabétique. Il

n'utilise pas non plus la classificationde la loi du 10 octobre 1810, votée

sous Napoléon 1er, qui distinguait les établissements incommodes,

insalubresou dangereux(22). Il s'appuieplutôt sur l'ordre de classement

annexéaux décretsdu 31 décembre1866, du 31 janvier 1872 et du 7 mai

1878 qui subdivisentles industriesen trois classes.

La première classe comprend les industries qUI doivent être

absolumentéloignéesdes habitations.

La seconde,celles dont on peut tolérer le rapprochement,après une

enquête établissant l'innocuité des dispositions adoptées ou après

constatationde l'introduction de correctifs capablesde les rendre beaucoup

moins offensives.

La troisième classeregroupeles industriesqUI peuvent toujours être

autoriséesdans le voisinage des habitations, tout en restant soumisesà la

surveillancede la police.

Dans chacunedes trois classes,il y a trois subdivisions:usinesavec

interdiction absolue du travail des enfants, avec interdiction relative, et

avec une non-interdiction.

Cette classification ne permet pas d'y ranger toutes les industries,

d'où la présence du cinquième chapitre, regroupant les industries à

classementmixte, et le sixième chapitre , regroupantdes industries non

classées.
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• A la lecture de ces cinq chapitres, on retrouve des idées

déjà développées par l'auteur dans des publications

Dans la partie D du chapitre l, sur les notions générales

sur les empoisonnementscommunsà plusieurs industries,

il traite des vapeurs de térébenthineà la page 83, thème

déjà abordéen 1879 (88).

Dans le chapitre II, parmi les industries de première

classeavec interdiction absoluedu travail des enfants, le

Pr. Poincaré traite des industries du pétrole, des pages

111 à 118, alors qu'il avait écrit un article en 1885 à

propos des Effets d'un air chargé en vapeur de pétrole

(104).

Dans le chapitre III, parmi les industries de deuxième

classeavec interdiction absoluedu travail des enfants, il

y a les fabriques de couleursd'aniline (pages 179 à 192),

couleurs sur lesquelles Poincaré avait publié ses

recherchesen 1885 (l05).

Dans le chapitre VI, la page 597 est consacréeaux

fabriques d' obj ets en carton vernisséset laqués,celles-ci

n'appartenantà aucun classement.Poincaré avait mis en

exergue les dangers de ces fabriques dans un article de

1881 (92).

• Nous avons vu que les recherchesdu professeurnancéien

l'obligent à avoir des contacts auprès des industriels lorrains. Le recueil

des informations nécessairesà l'écriture de son traité lui font poursuivre

ces « collaborations». Il cite d'ailleurs à deux reprisesdes industrielsbien

connusde la région pour leur invention.

A la page 219, concernantles fabriques de sucre de betteraveset les

raffineries, il parle du DombasloisMathieu, qui a inventé un procédépour
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l'extraction du suc des betteraves.Il s'agit d'une méthodepar lixiviation i :

la betteraveétantpréalablementréduite plus ou moins en pulpe.

A la page 383 débute l'étude des fabriques de soude. Léon Poincaré

expose les deux procédés en vigueur: il yale procédé Leblanc j ou

procédéancien,qui consisteà « transformer le chlorure de soude en sulfate de

soude, par l'acide sulfurique; à transformer ensuite ce sulfate en carbonate, en

le calcinant avec un mélange de carbonate de chaux et de charbon». Il Y a

également le procédé Solvay (orthographié Solway par l'auteur), ou

procédépar l'ammoniaque,ou procédémoderne (p. 385-397) : « la théorie

consiste à mettre en présence du chlorure de sodium et du bicarbonate

d'ammoniaque, de façon à obtenir par double décomposition du bicarbonate de

soude et du chlorhydrate d'ammoniaque. le bicarbonate de soude obtenu est

ensuite isolé et transformé en carbonate par la chaleur qui fait dégager un des

deux équivalents d'acide carbonique».

Léon Poincaré expose ensuite son point de vue concernant les

nuisancesdu secondprocédé,qui est alors utilisé par les usines Solvay de

Varangéville et Dombasle(Meurthe-et-Moselle); on se souvientqu'il avait

été en 1883 l'expert devant résoudreune affaire de pollution de la rivière

dans laquelle cette usine rej ette certains composés (l 00). L'opinion

qu'avait alors l'hygiénistenancéienn'a pas évolué en trois ans: « Avec le

procédé par l'ammoniaque, l'atmosphère des environs de l'usine n'est point

altérée. La végétation n'éprouve aucune modification. Le véritable inconvénient

extérieur provient de l'écoulement dans les rivières des eaux qui sortent des

bassins où l'on a accumulé le résidu constitué par le chlorure de calcium. 1/ est à

remarquer que les mêmes eaux, en s'infiltrant dans le sol, peuvent aller

contaminer les puits voisins». Avec l'eau sortant directementdes bassins,il

a été observédes cas de troubles digestifs, diarrhées,la mort des poissons

et des grenouilles. Mais selon Poincaré, « il s'établit aussitôt une dilution

i Lixiviation: opérationqui consisteà faire passerlentementun solvantà traversun produitpulvériséet déposé
encoucheépaissepourenextraireun ou plusieursconstituantssolubles(147).

j Nicolas Leblanc avait mis son procédéau point en 1776. Pendantla Révolution, le Comité de Salut public
annulatous les brevets,et celui de Leblancquitta la Francepour la Grande-Bretagne;Leblanc fut lui-même
expulséde sonusineet ne la récupéraquesix ansplus tard. Il sesuicidad'uneballedansla têteen 1806(119).
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suffisante pour ne pas amener ce résultat ». Il lui paraît de toute façon

incontestable,au point de vue de l'hygiènepublique et professionnelle,que

le procédé par l'ammoniaque a beaucoup moins d'inconvénient que le

procédéLeblanc.

7.6. Quelques illustrations.

« Nous multiplierons le plus possible les figures, parce que dans une

œuvre d'initiation, on gagne toujours beaucoup à parler aux yeux» (p.8) .

... .... �~

Fig. 8.

Cheminéed'appelspéciale.
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- Dispositif Michelet.
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Cylindre polisseuret ventilateurdisposéde manlereà empêcher
la projection des poussièresdans l'atmosphèredes ateliers.
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- Machine à tremper.

Chambre

d. d!pôt

�F�i�~�. II. - \",'nlilatiol1 partklllii·l'e.
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,Rolfol. �d�<�'�f�i�i�/�v�:�~�:�:�.�n�t �~�. "au {ro:d.
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Fig. Il:1. - �.�\�h�S�O�l�'�b�'�~�l�l�l�' Schloesing.

Ouverture
diY1J:uati

Fig. 1II. - �,�\�h�~�(�)�l�'�h�C�l�l�l�' 801\\"ny.



Fig. �I�~�. - .\ppill',.·il Lialibert.

Fig. IG. - �M�a�~�q�u�e ùe �P�;�l�r�i�~�.

Fig". H2. - Four à moulle pour la souùe.
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l<'ig. HG, - Tour anglaiseù'absorption.
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Fig. 1·\;;. - 1'0111' de CI)II'\cUgution
pOUl' l'acide chlorhydrique.

Fig. I\i. - A�u�i�!�'�~�s ,le concentrution.
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Le travail considérablede Léon Poincaré est reconnu par tous. En

1889, Napias, qui est comme nous l'avons vu un homme très important

dans le domaine de l'hygiène, écrira qu'il y a cinq traités d'hygiène

majeurs à la fin du XIXième siècle. Il citera les cinq auteurs: Proust,

Arnould, Layet, Vallin, et Poincaré(55).
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LES DERNIERES ANNEES
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1. Les honneurs.

A la fin de sa vie, Léon Poincarévoit se succéderles honneurs.

Le 14 juillet 1880, il est nommé au grade d'Officier de l'instruction

publique. Il s'agissaitalors du rang le plus élevé de l'Ordre des Palmes

Académiques.

Le 13 juillet 1882, il est nommé Chevalier de l'Ordre national de la

Légion d'Honneur. Il reçoit sa médaille le 8 août, des mains de Mourin,

Recteurde l'Académiede Nancy.

Le 26 juillet 1887, il devient Correspondantnational de l'Académie

de Médecine. La même année, il voit son neveu Raymond devenir Député

de la Meuse.

***

Pages276 à 280 : dossierde la Légion d'Honneurde Léon Poincaré.
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RÉCÉPISSÉ DE DÉCORATION.

JC.;;;2SoussiO'llercconuaisavoir l'ect! la décoration
J - '

d (!--_.(;!Û-/ . �-�~ de la Légion d'honnC'llf, C1t1i

l1I'n cté envoyéepar le Grand Chancelier.

:'lOT!. Le présenl�r�é�c�é�p�i�~�s�'�; doil êlre renvoyé. �S�A�~�~ DRLU, nu Grand Chanceiier.�a�l�'�r�(�,�~

oloir élé rempli et �s�i�~�n�é�.
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GU!'lDE CHANCELLEIIlE

DI LA

LÉGION D'HONNEUP..

DJTISIOlf

ADMINISTRATIVE.

1" BUREA.U.
" ,

RECEPISSE DE BREVET.
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:// Je, wussigné,reconnaisavoir reçu le brevet

d e-i�i�,�U�~�;�f�:�4�é�/�d�e la Légion d'honneur,qui m'a

eLé adressépar le Grand Chancelier.

"-'---

NOTA. Le présentrécépissédoit être renvoyé,SAliS nÉuJ,au Grand Cbancelier,après

avoir été rempli et signé,
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N. n.4. - Nancr eL Paris. Birgoer-LaTl"&ult eL Ci•• - 1. Pt

/

�I�~�I�~• F.

/

Receveurdes fi tances, reconnais avoir reçn
/ �_�.�~

1- / l '7

Ce

/

ff2,LsL
-/ /

/ ,/Le, �R�e�a�~�e�u�r desfiTn,/ '1 1 \

:,'"' �T�l�:�{�l�:�'�~�~ ,; , 'J3:P",00, ,/! \ (Il,'
'-''-; / ..; \..-/ ([' : !

/ ','-, ' /"" • ' '0 �<�~ �~�1�1�) -
...--.:: .- - C'

Visépar Nons, Pré/o/-.U �~�' /i
Ce 1-;; >r.;,,-, �L�g�c�~�1�8�~�_ .{

• �,�'�~�"�_�" //. �p�.�~�Q�r le Préfetet par délégation.
�~ �~�"�"�1�l�'�:�5�" / , .
�'�~�-�i�l�{�J�.�~�I�J�:�-�~

N0.?/rZgdu �R�e�g�i�S�;�r�~ -' Préfecture. "

{
Art. i

�L�e�8�~�~�. �~�~ .... reT . versements
descot.:.... �~ •.Jte8 AUX receveUTa gëné.
Ta.UX et particuliersdes 1lnances...
devront, pour ,être libératoires ou
former titre enversle Trésor,avoir
étédélivressurdes formulesli talon,
et �V�i�8�é�~ danslea vingt-quatreheures
par les préfetsou sous·préfets.•. à
ln. diligence des comptablesqui au·
ront effectuélei veraement.a.

A l'égard des envois et remIses
fait. par de. eomptable.à d'autr.s
comptables qui n'habitent pas la
même résidence,le viSA â. apposer
SUr les récépisséssera requis par
celui qui aura reçu les fonds ou
va.leurs.

DÉPARTEMENT

DE �M�E�U�R�T�H�E�-�E�T�-�~�I�O�S�E�L�L�E

Pour ,rersernent_

Art. 1" d. ta loi du 12 avril 1888.
Tout versementen numéraireou

\

au,trea valeur isses des
rc' rticuliers
0'- • pQ,b\ic,
d:, �~�e�J�~�l�I�i�é�.

�I �·�d�~�" . . ,
fat
bit
Pat,

p"
"qba\':
fd'b.t
trôIWb
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